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Four fervir à Phifîoire de LoXJls XIV 
££ de Louis XV. 



SU IE DE LA SECONDE PARTIE. 


LIV.RE HUITIÈME. 
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1708. 


Uoique Pon eût en E {pagne des 
forces fupérieures à celles des enne- 
nemis, rien n’étoit plus difEcile que poorlacanw 
de remporter fur eux de grands avan- 
tages. Il folloit abfolument prendre 
Tortofe , qui leur ouvroit l’entrée de 
la Valence : il falloit pour cela vain- < 

Font. IV. A 
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cre tant d’obftacles , que Bervick ju- 
geoit l’exécution impoffible , s’ils ma- 
nœuvroient bien. Mais comme on 
pouvoit efpérer qu’ils feroient des 
fautes , & que la fcience militaire 
jointe au courage furmonteroit les 
difficultés , on réfolut à Verfailies de 
commencer la campagne par ce fiégc. 
Tandis que le duc d’Orléans le feroit, 
le duc de Noailles devoit faire une di- 
verfion dans les montagnes , pour 
s’ouvrir enfuite la communication 
avec fon armée , & tenter d’autres en- 
treprifes. 

J* Orléans Le prince étoit allé en France : il 

fait rappel- bâta fon retour à Madrid , & il arriva 
wick Cr " 11 mars - Bervrick qui lui déplai- 
foit , qui dès-lors ne pouvait plus fer- 
vir fous lui utilement , fut rappellé , 
non fans regret de la part du roi d’Efi 
pagne : le comte de Bezons le rem- 
plaça, & l’on devoit fe repentir un 
Lenteur? jour de ce choix. Les préparatifs fu- 
d tif* répa ’ rent ^ ents * l* or< hnaire , malgré toute 
l’aétivité du duc d’Orléans , moins en- 
core du côté de l’Efpagne que de celui 
de la.France , d’où il attendoit de i’ar- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 5 

gent & du canon. Louis XIV venoit "7^03 
d’échouer dans un projet hardi qu’il 
avoit formé contre l’Ecoffe en faveur 
du prétendant : la defcente 11’avoit pu 
s’exécuter , & cette nouvelle dépenfe 
perdue ajoutoit de nouvelles difficul- 
tés aux affaires. 

Enfin les troupes fe mirent en mou- On mar- 
veinent les premiers jours de mai. On 
avoit conftruit des ponts pour le pat de grands 
fage des rivières : le débordement les obftacles * 
rompit j on fut contraint d’aller cher- 
cher les ponts de Fraga & de Lérida* 
pour palier la Cinca & l’Ebre. On at- 
tendoit du Languedoc un convoi de 
vivres compofé de plus de cent tarta-' 
nés : une efcadre angloife en faifit ou 
diiîipa la plus grande partie : il fallut 
attendre encore pour y fuppléer. Heu- 
reufement les ennemis , foit par inca- 
pacité ou par foibleife , ne profitèrent 
pas des avantages que la fituation des 
lieux leur procuroit. Le chevalier 
d’Asfeld joignit l’armée avec les trou- 
pes qu’il commandoit en Valence. Un 
détachement furprit dans les défilés 1 

des montagnes ceux qui les gardoient* 


4 Mémoires ' ' " 

— i^o s J 1:113 quatre à cinq cents hommes , en fit 
1 ’ prifonniers un plus grand nombre. 

Prife de Tortofe fut inveiiie le 1 2 juin, & 
cette place, ^manda le 1 1 juillet à capituler. La 
garnifon fortit le 1 5 avec les hon- 
, neurs de la guerre i mais la défertion 

y fait fi confidérable , que d’environ 
trois mille fept cents hommes , qu’il y 
* avoit au commencement du fiège , il 
n’en refta pas douze cents à l’ennemi. 

Courage Cette conquête fut en grande par- 
Cte^îuduc tie le fruit de la valeur & de la géné- 
d’Oriéans. rofité du duc d’Orléans. Il venoit tous 
les matins donner les ordres dans une 
tente , à la queue de la tranchée. Ses 
bienfaits comme fa préfence exci- 
toient l’ardeur du foldat. Loin de vou- 
loir s’approprier la gloire d’autrui , il 
écrivit au roi qu’il ne pouvoit rendre 
trop bon témoignage de tous les offi- 
ciers , & que fans les foins & le cou- 
rage du comte de Bezons , il n’auroit 
pu venir à bout d’une chofe fi difficile 
dans un pays fi ingrat. 

KoaUles Le duc de Noailles fit plus de Ton 
cuCatalo- côt £ q U > jj ne f em bloit en état de faire , 

Il ne trouva dans fa province de Rouf- 
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Il impofe 
à l’ennemi 


iîllon , ni les vivres ni l’argent qu’on j-^g 
avoit promis : les chofes les plus né- 
ceflaircs manquoient aux troupes , & 
il annonça que tout étoit à craindre 
pour l’avenir , fi l’on ne remédioit 
promptement au mal. Après des re- 
tardemens forcés dont il gémiiToit , il 
entra le 8 mai en Lampourdan , pour • 
faire une diverfion & fubfifter aux dé- 
pens de la Catalogne. Il alla camper 
jufqu’aux bords du Ter , à une lieue 
de Girone. Les ennemis étoient re- 
tranchés de l’autre côté de la rivière , 
dans un pofte inattaquable. Il refta 
dix-huit jours en leur préfence i il s’a- 
, van ça même pour les canonner,& fou- 
tint toujours un air de fupériorité qui 
les empèchoit de rien entreprendre. 

Après cette diverfion utile, il comp- envoyer 
toit palfer en Cerdagne , dès que le une partie 
. duc d’Orléans marcheroitdanslapîai- J, ç,. es ‘ rcl ‘~ 
ne d’Urgel , comme on en étoit con- 
venu pour fe joindre à lui & faire en- 
femble le fiège de Cardone. Mais il 
reçut le 23 juin un ordre d’envoyer 
fix bataillons & trois régimens de 
4hragons de fa petite armée , au maré- 

A iij 


Il reçoit- 
ordre de 
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Mémoires ' 

^1708. chai de Villars , qui commandoit eh 
Provence. Tandis que les ennemis fai- 
foient pafler dTtaÛe des troupes en 
Catalogne , il paraiflait fort étrange 
qu’on en tirât de Catalogne pour le$ 
faire pafler du côté de l’Italie. C’eft ce 
qu’il obferve dans une lettre au duc 
Beroin qu'il d’Orléans. Avec fix bataillons & dix 

Cn lettre du e ^ ca ^ rons < î u ^ hii reftoient , fe voyant 
2ijuin. C M réduit à défendre la frontière , ayant 
à garder onze places , une citadelle & 
cinq châteaux î il fentit l’impoflibilité 
abfolue d’exécuter les projets pour lef- 
quels il avoit tout préparé. H propofe 
au duc d’Orléans de demander à la 
cour un contrè-ordre , dans l’idée que 
Villars n’avoit pas befoin de ce ren- 
B ne veut fort. “ Après cela, dit-il, quelque 
sr^d bien » bonté q lje VO us ayez pour moi , ne 
_ E«bl»c. a „ fongez s’il vous plait qu’au bien des 
j, affaires & de la chofe publique. .... 
„ Rien n’eft plus important pour ou- 
„ vrir une communication avec l’ar- 
„ niée de V. A. R. qüe de me mettre 
„ en état de pouvoir aller au-devant 
„ d’elle. Si je puis y parvenir, & avoir 
„ la fatisfedion de fervir fous fes ye«x 
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„ & à fes ordres , peut - être ferai-je 
„ aflez heureux de trouver quelque 
„ occafion de lui plaire , & de méri- 
„ ter les bontés dont elle m’honore 
„ depuis fi long-tems 

Avant de recevoir ces nouvelles , le Confiance 
duc d’Orléans lui avoit envoyé des que LoulT* 
ordres , conformes aux projets con- XIV. 
certés pendant l’hiver. Sa fituation en 
devint plus embarraflante ; d’un côté , 
il devoit obéir , de l’autre , il ne de- 
voit pas perdre de vue la fûreté de la 
frontière. Il s’adrelfa au miniftre, pour 
avoir un ordre précis du roi , qui pût 
régler fa conduite j le roi marqua dans 
une dépêche j u Je me remets entière- , L ' * ft 
„ ment a vous de taire ce que vous ùiies. 

„ croirez plus convenable au bien de 3 
„ mon fervice , & me perfuade que 
„ votre premier objet fera de mettre 
„ en fureté la frontière du Rouflil- 
„ Ion. ... Je vous laiife la liberté en- 
„ tière de prendre de concert avec 
„ mon neveu le parti que vous juge- 
„ rez le plus avantageux,,. Cette mar- 
que de confiance était peu commune , 
dans un tems où les fautes des géné- 

A iv 
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$ Mémoires 

raux & les malheurs de l’état inlpi- 
roient de juftes inquiétudes. 

On ne peut Noailles , malgré la diminution de 

jonftion[ la ^ es f° rces » jufqu’au 22 juillet 
^ Fin dé dans la Catalogne , du côté de Rofes. 
cette cam- L es ennemis ayant palTé le Ter , il ne 
pagae ’ lui reftoit d’autre parti à prendre que 
de rentrer dans le Rouffillon : il y can- 
tonna les troupes. Deux régimens de 
dragons qu’il avoit encore , partirent 
pour le Dauphiné , où l’bn craignoit 
les entreprises des Piémontois. La 
communication projettée , dont le 
principal objet étoit la prife de GL 
rone , devint impoflible même au duc 
d’Orléans. Àinfi le rcfte de la campa- 
gne fut ftérile de ce côté-là. Peu s’en 
fallut que Tortofe ne retombât entre 
les mains de l’ennemi. Le comte de 
Stahremberg, cé’èbre général autri- 
chien , s’empara de nuit d’une porte 
de la ville & d’un f'auxbourg , le 4 dé- 
cembre j mais la garnifon le repoufla 
après un combat opiniâtre. Le cheva- 
lier d’Asfeld acheva prefque la réduc- 
tion de la Valence , en fe rendant maî- 
- trc d’Alicante & de Dénia. 
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Oran avoit été pris par les Maures 
en janvier» les Anglois s’emparèrent Pertes de 
fans peine de la Sardaigne le i ? août , I E |H Rnc 
& de Port-Mahon le 29 feptembre : au wlor '* 
l’infidélité & la trahifon leur procurè- 
rent ces* conquêtes. On voyoit tom- 
ber par lambeaux la vafte monarchie 
d’Efpagne. On pouvoit s’en confoler , 
pourvu qu’on fe maintînt dans le cen- 
tre -, ce qui devenoit plus difficile de 
jour en jour. 

Toutes les fnefures de Louis XIV 
tournoient , par une forte de fatalité , pagnede*" 
au malheur des deux couronnes. La Flandre, 
campagne de Flandre , dont il avoit 
attendu beaucoup de fuccès , attira de 
nouvelles difgraces. Le duc de Bour- 
gogne y commandoit une grande ar- 
mée , ayant fous lui V endôme , fi ca- 
pable de fixer la fortune. Mais une fu- 
nefte méfintelligence entre le confeil y 
du prince & ce général , tandis qu’Eu- 
gène & Marlborough étaient aufli re- 
doutables par leur union que par leurs 
talens , entraîna une fuite de fautes 
qui favorifèrent les vues de l’ennemi. 
Vendôme joignoit à fes talens milita^* 

A v 
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res , & à fon courage héroïque , des 
défauts très-dangereux , la négligence 
& la mollelfe hors de l’adion , & une 
exceflive confiance qui l’empèchoitde 
prévoir les dangers , de prendre tou- 
tes les mefures convenables. * Plus il 
éprouva de contradidions , plus il 
étoit expofé à foire de faillies démar- 
ches. Les affaires en fouffrirent infini- 
ment. On fut battu à Oudenarde j on 
ne put empêcher le liège de Lille , on 
ne put fécourir une place fi impor- 
tante. Le maréchal de Boufflers la dé- 
fendit près de quatre mois , & ne la 
rendit que par un ordre exprès du mo- 
narque. C’étoit un héros citoyen. 

Les enne- Avant même d’elfuyer ce nouveau 
forcer Phi- malheur 5 Louis XIV qui voyoït fon 
lippe à royaume ruiné pour l’établilfement 
l'Efpàgne" de f° n P et ^ » crut devoir lui an- 
noncer d’avance une réfolution pres- 
que inévitable. L’Angleterre & la Hol- 
lande refufoient d’entendre aucune 


* Voyez les lettres du duc de Bourgo* 
gne , parmi les pkes AitwbitU 
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propofition de paix, à moins que pour j 708 
préliminaires'on ne cédât l’Efpagne & 
les Indes à l’archiduc. Louis en infor- 
ma plus d’une fois fon ambalfadeur , 
afin que Philippe ne l’ignorât point 
Mais le jeune roi , dont le caractère 
avoit bien plus de force qu’on ne le 
croyoit d’abord , étoit réfoiu de périr 
plutôt que d’abandonner fa couronne. 

Amelot affùra qu’il le feroit , & que M. Am- 
perfonne n’était plus capable d’exécu - lo 
ter une pareille réfolution. 

Philippe s’en étoit expliqué dans n r f- 
plufieurs lettres. Après la reddition p ] u ^ t e . penr 
de Lille , fes fentimens furent les mê- 
mes ; il dit à fon grand-père “ J’étois Philippe V 
„ pénétré de ce que vous écriviez a XJV 
„ M. Amelot des prétentions chiméri- 1 i»ovc*t- 
„ ques & infolentes des Anglois & irt ' 

„ des Hollandois , pour les préli- 
„ minaii es de la paix : jamais on n’en 
„ avait vu de pareilles, & je ne veux 
„ pas feulemeiit croire que vous puifi- 
„ fiez les éeourer , vous qui par voff- 
„ adions vous êtes fendu le plus glo- 
„ rieux roi du monde. Mais je fuis 
„ outrijqu’on puifie feulement s’ima- 

A vj 
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Ule dé- ” 
claie d’une 
maniéré >’ 
touchante h „ 
Louis XIV. 


>» 
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giner qu’on m’obligera à fortir d’Es- 
pagne , tant que j’aurai une goutte 
de fang dansj.es veines. Cela n’arri- 
vera certainement pas î le fang qui 
y coule n’eft pas capable de Soute- 
nir une pareille honte. Je ferai tous 
mes efforts pour me maintenir fur 
un trône où Dieu m’a placé , & où 
vous m’avez mis après lui j & rien 
ne pourra m’en arracher ni me le 
faire céder que la mort Je ne doute 
pas que vous n’approuviez ces fen- 
mens , & que vous ne Soyez entiè- 
rement porté , & par votre gloire * 


„ & par l’atpitié que vous voulez bien 
„ avoir pour moi , à les foutenir. . . . 
„ Mais Souffrez que je vous prie inf- 
„ tamment d’écouter votre cœur, l’a- 
„ mour que vous avez pour la gloire, 
„ & même celui que vous avez pour 
a> la France , qui vous parlent en ma 
aï faveur ; & de penfèr que ceux qui 
3 , vous conseillent le contraire , ne 
Jt ‘ connoiflent pas Ses véritables inté- 
„ rèts , puifqu’il ne peut y avoir de 
3> plus grand malheur pour elle que de 


„ perdre l’union de l’Efpagne , &c. „ 


à 
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Il eft parlé dans cette lettre de la I7q8 
méfintelligence entre les généraux Méfintd- 
françois. Philippe en témoigne fon % e v ce de * 
chagrin , & dit qu’il en auroit davan- 
tage ii le roi manquoit d’autres géné- 
raux: il déiîgne le prince de Conti, 
dont il a toujours eiitendu parler 
comme d'un homme cap cible de comman- 
der une armée & très-aimé du peuple. 

Si les preuves dê talent & de courage 
avoient décidé les choix de la cour , 
fans d’autres motifs particuliers , le 
prince de Conti ne feroit pas demeuré 
en effet dans Pinadion. 

Voici la réponfe de Louis XIV , 
également intéreflante par le fond des 
çhofes, & par la manière dont il s’ex- 
prime : 

„ Je trouve encore & je remarque Sentfmen* 
avecplaifir, dans votre lettre du 12 Joiîïï^roi 
de ce mois , les mêmes aiTftrances d’Efpagne. 
que vous m’aviez déjà données de 
l’élévation de vos fentimens } & 
vous ne devez pas douter qu’elles V. 
n’augmentent le defir que j’ai tou- 
jours eu de vous maintenir dans le 
» rang ojà il a plu à Dieu de vous pla- 
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cer. Vous voyez que jufqu’à pré- 
fent j’ai fait les derniers efforts pour 
vous y conferver ; & je n’examine 
pas fi le bien de mon royaume le 
demandoit J’ai fuivi les mouve- 
mens de la tendre amitié que j’ai 
toujours eue pour vous; & vous 
pouvez vous aflurer qu’ils me con- 
duiront auffi long-tems , que l’état 
des affaires me permettra de les 
écouter préférablement à toute au- 
tre confidération. Celle des intérêts 
de V. M. a été pour moi la premiè- 
re; & c’eft pour elle principalement 
que je fouhaite dans Ja fin de cette 
campagne des évènemens aflez heu- 
reux , pour donner de nouveaux 
moyens de continuer la guerre. Les 
mauvais fuccès en font ordinaire- 
ment attribués aux généraux char- 
gés de la conduite des armées , & 
l’on oublie ce qu’ils ont fait de 
mieux dans les tems précédens, 
pour les condamner plus aifément 
fur les fautes préfentes. Mais le pu- 
blic fe trompe fouvent dans fes ju- 
gemens j & la prévention le porte 
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„ aufii facilement à blâmer ceux qui iy 0 8. 

„ font eh place , qu’à louer ceux qu’il 
„ n’a point vu occuper des emplois 
„ propres à faire connoître leurs ta- 
„ lens. Vous avez dû remarquer cette 
j, vérité depuis que vous régnez. ’ H y 
„ a long-tems que j’en fais l’expéri- 
„ ence, & je fouhaite que la vôtre de- 
,, vienne auffi longue. Je n’oublierai 
„ rien pour y contribuer , & pour 
„ vous donner de nouvelles preuves 
„ de la tendre amitié que j’ai pour 
„ vous 

Cette lettre fournira matière à beau- Réflexion* 
coup de réflexions : le leéleur les fera 
de lui-même. On conviendra que le que. 
public eft fouvent injufte à l’égard des 
généraux malheureux : chacun les 
juge févèrement" j très-peu d’hommes 
font dignes de les bien juger. Mais il 
n’eft pas moins certain que , dans une 
guerre fi malheureufe , les fautes pal- 
pables de plufîeurs des généraux, quel 
qu’en fût le principe, ignorance ou 
paffion de leur part, ou mauvaifes 
mefures de la cour , il eft certain , dis- 
je , que ces fautes excitèrent les juftes 
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16 AJi no ire s 

170g. plaintes de la France , qui en étoit la 

vi&ime. On louera la généreufe ten- ( 
drcife du roi' pour fon petit-fils j mais 
on s’étonnera que fa première confidé- 
ration ne fût pas ce que demandait le 
bien de fon royaume. Un roi peut-il 
donc facrifier l’état à fa famille ? le 
peut-il même à fa propre gloire ? Ou 
plutôt fa gloire comme fon devoir , 
n’eft elle pas de tout rapporter au bien 
de l’état ? Louis le fentoit fins doute , 

& il foupiroit pour la paix. Ce fenti- 
ment devint plus fort, quand il vit la 
citadelle de Lille tomber au pouvoir 
des ennemis le 8 décembre. 

Cabales Philippe , inébranlable dans /à ré- < 
en Efpagne folution , avoit cependant à craindre y 
outre les ennemis du dehors , de non- 
léans. velles cabales intellines. Le nombre 
des mécontens augmentoit autour de 
lui. Selon les mémoires de Saint-Phi- 
lippe , le duc d’Orléans entretint le 
feu de la difeorde , en s’uniffant avec 
quelques feigneurs contre la pri«,cefle 
des Urfins , qu'il voulait faire chajfer, 

& contre Amelot qui la foutenoit. Il 
faudroit des preuves d’une pareille 
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imputation , ainfi que d’autres faits i 7 oÿ. _ 
graves rapportés par le même auteur 
fur le compte des F ranqois, dont quel- 
ques-uns font foux & plufieurs très- 
exagérés. Il eft vrai que le duc d’Or- ^Torts J© 
léans donna des fujets de plainte à la ccprmcc * 
cour d’Efpagne ; qu’il blâma en diffé- 
rentes occafions les ordres & la con- 
duite du roi ; qu’il fit de fa propre au- 
torité des chofes fur lefquelles il con- 
venoit de lui écrire. Philippe le manda 
en fecret à madame de Maintenon , ^ 

pour qu’elle en avertit en cas de befoin 13 août. 
Louis XIV j & il le fit avec la plus 
grande retenue , touché des obliga? 
tions qu’il avoit à fon oncle , ne vou- 
lant pas qu’ow crût qu’il trouvât la 
moindre chofe à redire à fa conduite • 

Quelques propos indiferets du duc, 
allez naturels dans le befoin où il fe 
trouvoit de troupes & de fubfiftances, 
venoient de mécontentement plutôt 
que de mauvaife volonté. Il avoit en- 
voyé à Madrid un homme de confi- 
ance, pour folliciter ce qu’il jugeoitné- 
ceffaire. Il écrivit enfuite à la princeffe 
desUrfinsune lettre qui femble propre 
à difliper les foupqons : la voici. 


18 Mémoires 

1708. * ;» Si vous êtes contente , madame , 

Lettre ,, de la maniéré dont Tanqueux s’eft 

iju’îl'écrit à ” ac( l u itté de la commiilion que je lui 
madame des „ avois donnée à Madrid, je ne le 
Urfijis. ^ fuis pas moins com p te q U ’ii m » a 
lettre du » rendu de ce que vous l’avez chargé 
29/fpem- w de me dire. Je commencerai même 
„ par vous en remercier : car je re- 
„ garde comme une marque d’amitié 
•„ de votre part , de ne me point biffer 
» ignorer les beaux difeours, qui font 
M venus très - mal - à - propos jufqu’à 
„ vous. A vous parler naturellement , 
„ je puis fort bien être bleffé lorfque 
„ je trouve de l’oppofîtion dans les 
» projets que j’ai formés , lorfqu’ils 
„ m’ont paru raifonnables. Mais je 
„ fuis incapable d’aller au perfonnel , 
■» ni de m’échapper en rien qui puiffe 
,j inviter au moindre repentir. J’en 
j, fais affez pour favoir qu’en pareil 
„ cas c’eft fe manquer à foi-même j & 
, 3 je puis dire avec vérité que dans le 
„ cours de ma vie, j’ai été fur cela 
„ d’une attention que j’ai pouffée ju£ 
„ qu’au fcrupule. C’en eft affez pour 
» vous faire voir , madame , le cas 
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qu’on doit faire une autre fois de 
femblables difcours. Solide comme 
vous êtes , je ne fuis pas en peine 
qu’il ne trouvent point d’accès chez 
vous. Auffi puis-je vous dire que 
vous êtes une perfonne du monde , 
de qui je craindrois le plus de blefler 
l’opinion , & cela par l’eftime & l’a- 
„ mitié que j’ai pour vous Ces com- 
mencemens de brouillerie ne "laif- 
•fent pas d’annoncer de loin quelques 
orages. 

Le duc d’Orléans partit de Madrid 
à la fin de novembre , après y avoir 
concerté les préparatifs de la campa- 
gne prochaine. Le duc de Noailles 
pourvoyoit à tout dans le Rouflillon , 
oufa fanté étoit languiflante.il y apprit 
par une lettre du roi même la' mort de 
ion pète. „ La perte que: Vous venez 
J} de faire , du maréchal de Noailles 
-jj votre père , lui marquoi® Louis 
„ XIV , ne contribuera pas à vous 
„ rétablir. Vous favez l’amitié que j’ai 
„ toujours eue pour toute fa famille. 
„ Vous' ne devez point douter de celle 
qyse j’af pour vous>i & je vüus en 


1708- 


Mort du 
maréchal de 
Noailles, 
annoncée 1 
fon fils pu 
le roi. . 


Le roi au 
duc de No- 
ailles. 

6 otlobrt. 
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1708- » renouvelle les affurances dans cette 
j> occafion : je fouhaittc qu’elles puif- 
' « fent fervirà votre confolation 
Confolation bien néceflaire à la fenfi- 
bilité du fils le plus tendre , le plus 
refpe&ueux & le plus chéri. Je ren- 
voie à la fin de ce volume une lettre 
où il exhale là douleur dans le fein du 
cardinal fon oncle. 

Ses vertus. Peu de courtifàns avoient été auffi 
attachés à la perfonne du monarque, 
peu de citoyens aulfi dévoués au bien 
de l’état , peu de pères auifi dignes de 
la tendrefle & de la vénération de leur 
*' JJ famille, que le maréchal Amie-Jules 
. . de Noailles. Dans les lettres qu’il écri- 

vit au duc , on reconnoit partout 
l’homme fage, le vrai chrétien &le 
zélé patriote. Il lui donnoit les meil- 
‘ " ’ ' ’ leurs avis fur les opérations militaires^ 

" . il applaudifloit à fa conduite & à fes 

■ fuccès , en homme éclairé & impar- 
tial i il s’intéreifoit à fa gloire & à 
fon avancement , non avec l’avidité de 
l’ambition, mais avec l’amitié pater- 
nelle j il gémiflbit des fautes d’au- 
trui & des maux publics , fans aigreur 
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ni malignité *;enfin , dans ne com- 1708. i 
nierce intime , iln’mfpiroit- que des 
fentimèns dignes d’éclater au grand 
jour, ut „r . 

„ Rien 11e feroit plus glorieux pour Scs maxi- 
„ voüs, dit-il dans une de fes lettres t™toyca! 0a 
„ & en même - tems plus néceffaire 
„ pour les affaires du roi, que de faire Ltttre du 
r> le fiége de Girone & le prendre > & 7 J**» * 7 ° 7 * 

» vous dites fort bien que , dans un 
„ autre tems, le fiége fera fait par un 
M autre &que vous n’en aurez plus la 
» gloire. Mais vous avez un trop bon • 

„ efprit & un trop bon cœur, pour 
„ préférer vos intérêts particuliers au 

„ fervice d’uu maître à qui nous fom- ■ 1 

„ mse fi obligés,& au bien de la patrie. 

„ Je vous ai toujours connu dans ces 
„ principes-là, & j’efpère qu’avec t’ai-. 

„ de de Dieu , vous né vous en dépar- 
,, tirez jamais Telles avaient tou- . \ 
jours été fes maximes. ~ 

La vive douleur que lui caufoient Se*cK«- 
(es défaftres de b France abrégea fes 
jours , ainfi que le chagrin de voir le naifon 
cardinal «te Noailles en butte à la per- Wrc ’ 
éecution pour le livre dq QueûieL H - 
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reflentoit le contre - coup des préven- 
tions du roi contre fou frère. Il mar- 
Du 3 olio- quoit à fon fils : “ Je fuis ici dans la 
foule avec nulle diftinétion, ni mar- 
que qu’on fe foiivienne de longs 
fervices rendus, qui n’ont peut-être . 
pas été aufli bons qu’il auroit fallu : 
mais je n’ai pas manqué de zélé ni 
d’attachement. Mon pauvre frère 
elt perfécuté par les jéfuites, au-delà 
de ce que vous pouvez croire. Les 
janféniftes font enragés contre lui,* 
& les moliniftes le font encore plus. 
Cela me fait une peine infinie , & 
une quantité d’autres petits inci- 
dens qui me renouvellent la mélan- t 
colie qui a fait tout mon mal de 
l’année paffée. Il faut fouffrir & tâ- 
cher d’en profiter 

MaiKcur C’eft ainfi que la faveur de la cour 
au fein de la , ^ ^ . 

#our. fe changeoit en amertume. 1 out de- 
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* Sans doute , parce qu’il ne foutenoit 
plus l’ouvrage de Quefnel fans reftriétions. ' 
If éprouva fouvent l’extrême difficulté de 
■ ' tenir un jufte milieu , entre deux partis de 
théologien* , 4i animés i’un contre l’autre. 
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venoit cabale autour du trône , tandis 
que la France étoit déchirée par la* 
guerre la plus affreufe. Les intrigans 
& les fanatiques fembloient réunis , 
quoique divifés entr’eux , pour agran- 
dir & envenimer les plaies de l’étatj les 
bons citoyens fe rongeoient le cœur 
en filence à la vue de mille défordres , 
préfages de nouvelles calamités. Oïl 
peut s’en rapporter à madame de Main- 
tenon , qui écrivoit au duc de Noail- 
les : Tout ejl ajffli&ion d'efprit , dans les l2 * e 
affaires temporelles , dans celles de l'é- 1708. 
glife y dans les grands y dans les petits , 
dans les hommes , dans les femmes , dans ' < 

les biens , dans le repos , dans les ami- 
tiés , dans les fociétés , dans les familles :■ 
tout eji a ffliction d* efprit. Je ne vous con- 
çois de bonheur ( À ue votre fagejfe. 

Louis XIV , ienfible aux fouffran- 1 -709. 
ces & aux murmures de les peuples , Inquietu- 
plutôt qu’abattu par les coups de la 
fortune j defirant une paix néceflaire , affaires 
& prévoyant que les ennemis n’en d E ‘ fpa S nc * 
voudraient accorder qu’une honteufe, 
voulut comioitre au jufte les difpoû- 
tions des Efpagnols à l’égard de Phi- 
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lippe V & de fon gouvernement, pour 
' fe décider lui-mème fur les affaires 

d’Efpagne. Les alliés publioient aveo 
artifice que la Caftille & l’Andaloufie 
n’étoient pas au fond plus fidelles que 
l’ Aragon* que les grands & la noblefle 
s’accordoient à fbuhaiter un change- 
ment} & que ceux qui paroiffoient* 
fans crédit , auroient un parti nom- 
breux dès qu’ils oferoientfë déclarer. 
Amelot eut ordre de donner là-delfus 
.des informations exa&es , que les 
conjonctures rendoient néceflaires. 
Voyons le réfultat de fes réponfes. 

On pouvait Selon lui, il ne paroilfoit pas qu’on 
ïcpeup[e. Ur eût rien à craindre des provinces d’Ef- ' 
pagne , ni aucune raifoa de foupçon- 
ner la fidélité des peuples en général. 
M. Amtlot La guerre, les contributions, la difette, 
“’rjmv. kifoient beaucoup fouffrir des can- 
tons, pauvres par eux-mèmes & par la'' 
fàinéantife des habitans > mais on n’en- 
tendoit aucunes plaintes trop aigres , • 
on n’aperce voit aucun figne de défo- 
béiflànce. D’ailleurs que pouvoit-on 
craindre , le roi ayant une armée con- 

fidérable , 
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lidérable , tant de fes troupes que de 
celles de France ? 

La fource de ces bruits fàchet x , J '* econ ‘ 

. , . , tentement 

etoit le mécontentement de quelques de quelques 
feigneurs indignés de n’ètrc pas les feigneurs. 
maîtres , accoutumés à fe plaindre 
fans cefle durement ; criant qu’on ne 
niénageoit ni les grands , ni la noblede, 
ni le peuple , qu’on rçnverfoit les 
ulàges & les lois , que l’autorité des 
tribunaux étoit anéantie , que tout 
alloit périr fi l’on ne prenoit d’autres 
mefures. A tous les voyages du duc 
d’Orléans , on lui avoit battu les oreil- 
les de ces difeours : il les avoit répétés 
à l’ambalTadeur , & tivoit paru n’en 
être nullement affeété. 

Quoiqu’il pût y avoir des chofes à 
reprendre dans le gouvernement , les r01 . 
plaintes de ceux qui le ccnfuroient 
étoient faciles à réfuter. Le roi, équi- 
table jufqu’au fcrupule , décidoit tou- 
jours contre lui-même dans les cas 
douteux ; il foulageoit fes peuples au- 
tant que le permettoient les circon- 
ftances j il déchargeoit d’impôts tous 
les lieux qui avoient.fouffert par l’in- 
Tome IV. B 


Ce nduitî 
louable du 
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' vafion de§ ennemis ; il afiiftoit & 
récompenfoit tons Tes fujets d’Ara- 
gon , de Valence & de Catalogne, 
dont la fidélité s’étoit maintenue au 
milieu de la révolte j il répandoit tous 
les jours des grâces , & n’avoit point 
de favoris qui s’enrichiiTent aux dé T 
pens de l’état , ou qui arrachaient 
pour eux & pour leurs proches les 
récompenfes , que d’autres avoient 
de la reine $ mieux méritées. La reine , gracieufe & 
bienfàifante , n’avoit jamais voulu 
, recevoir aucun préfent même du roi , 
n’avoit jamais acheté un bijou ; & l’un 
& l’autre ne dénenfoient pas cinq cent 
piftoles au-dela du pur nécelTaire. La 
delaprin- princefle des Urfins étoit fi éloignée 
fuis. de tout ce q m s appelle interet , que 
fouvent elle n’étoitpas payée de fes 
appointements ni de fes penfions, 
parce qu’elle ne fongeoit point à les 
* demander : elle foifoit du bien à ceux 
même qu’elle connoifloit pour fes en- 
nemis. 

Le gon- Si les grands ont peu d’autorité v fi 
meilleur ^ 1 I e roi ne fe confie prefque à perfonne , 
sue quand fi les tribunaux ne difpofent plus de 
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beaucoup de chofes dont ils étaient *^709^* 
les difpenfateurs , c’eft que Philippe icsconfeii» 
ne peut autrement fe maintenir ; & la feifoient 
c°ùr de France en eft perfuadée de- t0Ut 
puis long-tems. Ce prince , il y a nid - < 
quatre ans, n’avoitni troupes , ni ar- 
mes , ni artillerie ; Tes domeftiques 
n’étoient pas payés ; fes gardes-du- 
corps , mourant de faim , alloient 
manger la foupe qu’on diftribue aux 
portes des couvens : les miniftres du 
cabinet gouvernoient alors, les confeils 
régloient tout ÿ'Qiii pourroit conieil- 
1 er de reprendre les anciennes cou- 
tumes , de fe mettre à la discrétion de 
gens qui, en tems de paix, 11e laif- 
ibient pas au roi Charles II de quoi 
s’aller promener à Aranjuez ou à l’Ef- 
curial ? 

„ Il n’y a forte de difcours , de Fermeté 
„ tentatives & d’artifices , dit Amelot, d,Amelot - 
„ qu’on n’ait employés pour obliger iW<L 
” à changer de mefures , & pour inti- 
„ mider l’ambaiTadeur de V. AL Mais 
j> quand on agit avec des intentions 
pures , qu’011 n’a d’autre intérêt & 
d’autre régie que fon devoir , qu’on 

B ij 
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" J J09Ï ' s» peut fe flatter d’avoir acquis quel- 
„ que connoiflance par un long ufage , 
' „ & que l’on fuit les ordres d’un maî- 

„ tre à qui l’on eft pleinement dé- 
„ vouéô on 11e fe laifle point ébranler 
„ par la crainte ni par le faux efpoir 
„ de contenter tout le monde , & l’on 
„ luit fon objet avec courage , malgré 
„ les obftacles qui fe préfentent. Je 
„ crois, lire, que c’eft ainfi que V. 
„ M. veut être fervie 

Objets des L es c hefs de la cabale contre le gou- 

vernement étoient les ducs de Mon- 
M. Ame lot talto & de Montellano , le comte d’A- 
* U i°4janv. guilar le père , & le comte de Monte- 
rëi. Us attaquoient furtout la fuppref- 
iîon des lois & des privilèges du ro- 
yaume d’Aragon , & fe plaignoient du 
peu de ménagement qu’on avoit pour 

indkr^d’an" ccs P eu P^ es - Àmelot, dans un entre- 
ndnîftrc. 1111 tien avec Montellano qui fe difoit de 
fes amis, lui témoignant fa furprife 
de ce qu’après avoir été comblé de 
grâces & d’honneurs , il blâmoit le 
gouvernement d’un roi dont il étoit 
miniftre , TEfpagnol répondit qu’il 
n’avoit eu pour motif qu’un excès de 
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zèle } qu’il avoit fouhaité que fes dif- j ^09. 
cours revinifent aux oreilles du roi, 

& l’eugageaiTent à fuivre d’autres 
maximes ; qu’il gardêroit dorénavant 
le filence , puifqu’on le jugeoit conve- 
nable au bien du fer vice. Etrange dif- 
cours dans la bouche d’un minittre 
qui aflîftoit chaque jour au defpacho ! 
mais du moins on n’y voyoit pas la 
dilFunuiation d’un traître. 

Enfin Amelot entroit dans toutes Pourquoi 
les affaires ; il en fupportoit le poids , Améiot” * 
parce qu’il- s ? y croyoit obligé parles u.zijatv. 
circonftances. Toujours prêta enten- 
dre les remontrances & les plaintes , 
il ne s’étoit jamais arrêté dans l’exé- 
cution , à moins qu’on ne lui fit con- / 
noître un meilleur parti. Mais les feig- 
neurs pouvoient-ils foulfrir qu’un 
François gouvernât , que les Eipagn 
nols ne, fuifent pas les maîtres h Ont .. 

avoit cabalé auprès du duc d’Orléans * 
pour obtenir le rappel de l’ambalfa. -• 
deur , & celui de la princeife des Ur* t 
fins avec laquelle il étoit parfaite* 
ment d’accord. Dq pareilles cabales 

B iij <; 
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Danger, 
fila France 
retire fes 
troupes. 

Id. 28 janv, 
\% février. 


Défordre 
dans le nou- 
veau 
monde. 

Ibid. 
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dévoient fe perpétuer tant qu’il y au- 
roit des mécontens & des jaloux. 

Amelot avoue que ces mauvais difl 
cours ont redoublé , depuis la malheu- 
reufe campagne de Flandre ; que les 
raifomemens mélancoliques auxquels 
on s’eft livre produifent des eiFets dan- 
gereux : il eftperfuadé néanmoins que 
les difpofitions du peuple & de la mo- 
yenne noblelTe font favorables , qu’il 
n’y a aucun foulèvement à craindre, 
furtout tant que le roi d’Elpagne aura 
une forte armée : feulement il juge que 
li Louis XIV retire fes troupes , les 
Efpagnols les plus fidèles croiront 
qu’on abandonne leur roi, & pour- 
ront le détacher de fa fortune, en le 
voyant hors d’état de fe maintenir. 

Les richelfes du Mexique & du Pé- 
rou, cette relfource inépuifable en 
apparence , etoient comme perdues 
pour l’Efpagnc ; & rien 11e lui faifoit 
plus de tort. Non - feulement les plain- 
tes contre les négotians français , à 
qui 1 on attribuoit la ruine du com- 
merce de Cadix & de Séville , fe renou- 
velaient continuellement , malgré les 
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ordres de la cour de France contre les 1709. 
infradeurs des régies établies, mais 
les abus énormes de l’adminiftration 
des vicerois fubfiftant toujours , l’ava- 
rice exerçant des brigandages impu- 
nis , les places & les garnifons étant 
négligées , tout fembloit menacer 
d’une fatale révolution. 

On réfolut de rappelle r les deux vi- . Moyen 
cerois , & de fixer les profits de leurs d’yVcm^ 
fuccefleurs à des fommes très-confidé- ‘lier, 
râbles , de manière qu’ils euflent l’aflu- 
rance de s’enrichir , fans manquer à 
leur devoir. Amelot reconnoit que ce 
n’eft pas un moyen fur pour contenir 
la cupidité dans de julles bornes ; il ne 
voit cependant rien de mieux à faire , 
en choifiifant même les fujets qu’on 
croira les plus vertueux. Tant il lui pa- 
roiifoit imposable de trouver parmi les 
grands une ame affez forte , pour être 
à l’épreuve delafédudion de l’exem- 
ple & de l’intérêt. 

Ces détails prouvent que le gou- , 

A X O (fCS ClHlCUI 

vernement d’Efpagne , dont Amelot CO ntre h 
étoit le mobile , avoitde l’adivité , de France, 
la vigueur, de la prévoyance , &pou- 

B iv 
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Le roi à 
JH. Amclot. 
i 8 janvier, 
février . 


Le pape 
accorde le 
-traitement 
«le roi à l’ar- 
•chiduc. 


voit réfifter aux orages , fi la France 
continuoit à le fecourir. Les ennemis 
voul oient lui arracher un fecours fi 
néceffaire ; ils raffembloient leurs plus 
grandes forces dans les Pays-bas , ils fe 
bornoient à une foible défenfive pour 
la Catalogne > pcrfuadés qu’ils aèca. 
bleroient l’Efpagne par leurs efforts 
contre la France, & que les troupes 
franqoifes étant rappelées, les efpagno- 
les pafferoient bientôt fous les éten- 
dards de l’archiduc. C’eft ce que mar- 
quoit Louis XIV , à l’ambaffadeur , 
èn louant fes foins & fa vigilance. Il 
approuva fort en particulier les me- 
fures prifes pour rétablir l’ordre dans 
le gouvernement des Indes j quoique 
l’on ne pût efpérer , quelle que fut la 
probité d’un viceroi , qu’il vint à bout 
d’extirper les anciens défordres dont 
profitaient les fubalternes. 

Pendant qu’on s’occupoit ainfi des 
affaires intérieures du gouvernement, 
celles du dehors empiroient du côté de 
Rome. Clément XI , preffé par les im- 
périaux , menacé de toutes les ri- 
gueurs de la guerre, céda d’autant plus 



POLITIQUES ET MILITAIRES. *3-3 

F i—a». 

vite à la force , qu’il étoit d’un carac- 
tere foible. Il accorda le traitement de M, Amcict 
roi à l’archiduc ; & prévoyant que la a Y- n ^ ïr!cr _ 
cour de Vienne ne s’en contenteroit 4 Mars. 
pas , il employa des finefles pour colo- 
rer les démarches ultérieures qu’il 
feroit obligé de faire. Son nonce à Sophilmes 
Madrid s’efforça de perfuader que le ^®^ ourdc 
titre de roi catholique pouvoit fe don- 
ner à l’archiduc , fans tirer à confé- 
quence , puifque ce prince étoit catho- 
lique , & d’ailleurs poffédoit quelques 
états de la monarchie efpagnole : il 
appliqua même fon raifonnement au 
titre de très-chrétien , par rapport au 
roi de France. Amelot réfutaavec cha- 
leur fes fophifmes ; Philippe fut in- 
digné de l’injure que lui faifoit le pape; 
les miftiftres efpagnols parurent d’q- 
bord décidés aux paEtis les plus vigou- y , 
reux: on convint néanmoins- S’atten- 
dre la décifion de Louis XIV. , que 
cette affaire intéredbit également ; en 
attendant , on forma une junte' pour 
examiner ce qui convenoit aux cir- 
conftanccs. 

L’avis unanime de la junte fut de Rc&li*- 
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1709. £n re fortir du royaume le nonce du 
tiens vigon- pape , de fermer le tribunal de la non- 
reufes en c iature , & de ne plus envoyer d’ar- 
gent a Rome pour lexpedition des 
bénéfices. On devoit publier un ma- 
nifefte , en forme de eonfulte de la 
junte , afin de détruire les impreffions 
qu’une rupture avec la cour de Rome 
pourroit produire fur les âmes fuper- 
ftitieufes. 

totiis XIV Amelot repréfenta au roi de F rance 

rompre avec î ue » s ’ il de fon côté avec plus 

le pape. de douceur , les Efpagnols en conclu*- 
roient qu’il vouloit les abandonner , 
comme on le publioit déjà ; que les 
mal - intentionnés en deviendroient 
plus audacieux; qu’il pourroit en ré* 
fulter des effets finiftres. Le due 
d’Albc , ambafladeur cPEfpagne , in- 
le roi à fifta fur les mêmes raifons. Mais Louis 
’ixntar. T confeiHa d’exécuter ce que les Efpa- 
gnols avoient réfolu, fans vouloir don- 
ner l’exemple d’Une rupture éclatante* 
Il préféra de conferver aflez de rela- 
tion avec le pape , pour faire l’office de 
médiateur , quand l’intérêt de fon pe- 
’ fit-fils dèmanderoit une réeoncilia- 
v i: • • 


Digitized by Google 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 3f 


tion. Quelque effet qu’un tel ménage- 
ment dût faire en Efpagne , il étoit 
décidé à füivre toujours ce projet. „ 
Les tems viendront , dit-il , où l’on en 
„ çonnoitra l’utilité „. Etoit-ce pru- 
dence ou foibleffe ? peut-être l’un & 
l’autre. Louis XIV. , dans la vieilleffe 
& les malheurs , ne pouvoit guère agir 
ni meme penfer comme autrefois. 

Sa réponfe étonna les Efpagnols , & 
affoiblit leur réfolution. Quelques- 
uns des miniftres dirent qu’ils avoient 
cru d’abord , que le pape reconnoiffoit 
l’archiducpour roi d’Efpagne, & que 
la France agiroitavec la fermeté qui 
leur paroiffoit convenable : voyant le 
contraire , ils opinoient à examiner 
l’affaire de nouveau.Philippe avoitpris 
fon parti : il décida fans héfiter , que 
l’avis de la junte ayant été approuvé 
par fon grand-père , il ne s’agiffoit 
plus que de propofer la forme de l’ex- 
écution. La junte eut ordre d’y tra- 
vailler; mais fa nouvelle confulte parut 
tendre à détruire la première. Le roi. 
n’en fut pas moins ferme , & renou- 
vela fes ordres de la manière la plus 

B vj 


1709. 


Les Efpa-r 
gnols chan- 
gent d’avis 
fur ce point. 

M. Amclot 
nu roi. 

2 Ç mars- 
8 avril. 


Philippe 1 
plus Ferme 
dans fa réfo- 
lution. 
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• 

1709. précife. On convint de faire des pri- 
ères publiques , pour demander à 
Dieu que le faint-fiége & la perfonne 
dit pape fortifient de l’oppreflion , car 
ü importoit de perfuader aux peuples 
que le pape ne cédoit qu’à la violence : 
on convint auffi de renvoyer le nonce 
avec tous les honneurs poflibles. Tout 
s’exécuta , & Philippe rappella de 
Rome fon ambaffadeur. 

Tribunal Malgré l’influence des préjugés , la 

hirefort 0 3 " 6on duite du monarque fut approu- 
«néreux. vée dans le public. Le tribunal de la 
- llonc iature , fi contraire à la juridic- 

‘ * tion royale & aux droits primitifs de 
la nation , étoit une fource d’abus oné- 
reux : une multitude de petits offi- 
ciers , des taxes exceffives pour l’expé- 
. dition des moindres chofes , tous les 
manèges anciennement inventés par 
la cour de Rome , fiufoiènt defirer aux 
Efpagnols raifonnables d’être à jamais 
délivrés de cette dure fèrvitude. 
Négocia- On éprouvoit déjà en Efpagne , & 
tion en Hol- f xir t 0 ut en France, les fléaux de la di- 
fette, que l’hiver de 1709 devoit ren- 
dre fi accablons, Nouveau motif de 

r * -“-V»" — - — — ** “■ 
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foupirer pour la paix. Louis XIV crut 1709. 1 
que les efprits y étoient plus dilpofés 
en Hollande. Il obtint qu’on entamât 
une négociation. Le préfident Rouil- 
lé fut fon plénipotentiaire. Philippe 
avoit chargé en fecret le comte de Ber- 
gheick d’offrir toutes fortes d’avan- 
tages aux Hollandois , pour le com- 
merce des Indes, s’ils renonqoient au 
delfein de mettre l’archiduc fur le trô- 
ne. Mais le prince Eugène & Marlbo- pureté 
rough , intéreifés à la continuation de ennemis!” 
la guerre , excitoient par ambition le 
grand-penfionnaire Heinfius , enor- 
gueilli comme eux de l’humiliation de 
la France : ces ennemis de l’humanité 
( car ils méritoient ce nom , en s’opi- 
niâtrant à prolonger les maux de toute 
l’Europe ) exigeoient , avant même de 
traiter , une ceffion totale de l’Efpagne 
& des Indes en faveur du prince d? Au- 
triche. 

L’idée feule d’une pareille négocia- ^Repréfen* 
tion inquiétoit d T autant plus Amelôty meiotlla ' 
que le tniniftère de France ne donnoit cour de 
point d’ordres , ne faifoit point de pré- France * 
paratifs pour la campagne , & laiifoit 
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""Tyoy** le roi^ d’Efpagne dans une cruelle in- 
certitude. Il écrivit avec force à Louis 
«urvf mel0t : »> Si l’on étoit une fois convenu 
2 s mars. » par des articles préliminaires d’a- 

„ bandonner l’Efpagne , quelle figure 
„ feroit ici le roi votre petit-fils ? de 
„ quel œil pourroit-il regarder fes 
„ fujets , & être regardé par lès fu- 
„ jets ? comment pourroit-il leur 
„ commander , & comment pour- 
„ roient-ils lui obéir? que devien- 
„ droient fes troupes ? quels moyens 
„ de les maintenir ? comment tirer 
„ les revenus de fes fermes ? & où 
„ trouver des financiers qui lui avan- 
„ cent de l’argent? Car enfin il 11e 
„ faut pas croire que des préliminaires 
„ de cette nature demeurent dans le 
„ fecret , entre tant de puilfances qui 
„ auroient intérêt à ne le pas garder?,,. 
Et fi Philippe perfiftoit à ne vouloir 
pas fe retirer, quel parti prendre alors ? 
L’ambalfadeur prévoyoit de terribles 
événemens : il demandoit avec raifon 
des ordres pour fc conduire. 
inqSn- CS Toutes les réponfes de Louis ne 
tes du roi. pouvoient qu’inquiéter davantage la 
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cour d’Efpagne. Elle ânnonçoient au 1709. 
roi ainfi qu’à Tambafladeur , que Ma Louis 
France n’étoit plus en état de foutenir 
le poids de la guerre ; qu’il falloit enfin 1 5 avril, 
la terminer à quelque prix que ce fut ; 
que plus il difFéreroit à conclure, plus 
la condition de Philippe deviendroit 
mauvaife ; & que pour foutenir la di- 
gnité de ce prince , & lui donner des 
preuves de fon amitié , il feroit obligé 
hii-mëme de faire des facrifices confi- 
dérables. 


Mais fi la grandeur d r ame de Louis P hiI; Fpe V. 
XIV. cédoitài’erttprre de la néceffité, labief **”* 
celle de Philippe V. fe roidilfoit invin- 
ciblement contre des conditions de 
paix qui lui paroilïoient honteufes» 

„ Mon parti eft pris il y a long-tems , 

,, dit-il encore , & rien au monde n’eft XIV. 

„ capable de m’en faire changer. Dieu 1 7 wrik. 
„ m’a mis la couronne d’Efpagne fur 
„ la tète : je la foutiendrai tant que 
„ j’aurai une goutte de fang dans mes 
„ veines. Je le dois à ma confcience 
„ à mon honneur & à l’amour de mes. 

„ fujets. Je fuis sûr qu’ils ne m’aban- 
„ donneront pas , quelque chofe qui 
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1709. n m’arrive j & que 11 j’expofe ma vie 
„ à leur tète, comme j’y fuis réfolu, 

„ jufqu’à la dernière extrémité , pour 
„ ne les pas quitter , ils répandront 
» aufil volontiers leur fang pour ne 
„ me pas perdre. Si j’étois capable 
„ d’une lâcheté pareille à celle de 
„ ceder mon royaume , je fuis certain 
„ que vous me défavoueriez pour 
„ votre petit-fils. Je brûle d’envie de 
„ le paroitre par mes avions , comme 
„ j’ai l’honneur de l’ètre par mon 
„ fang : ainfi je 11e figucrai jamais de 
„ traité indigne de moi Je ne quit- 

us terai jamais l’Efpagne qu’avec la 
„ vie j & j’aime fans comparaifon 
„ mieux périr , en y difputant le ter- ' - 
„ rein pied-à-pied à la tète de mes 
„ troupes , que de prendre aucun au- 
„ tre parti qui terniroit , fi je l’ofe 
„ dire , la gloire de notre maifon , que. 

„ je ne deshonorerai certainement pas 
„ fi je puis ; avec la confolation qu’en. 

„ t availlantpour mes intérêts, je tra- 
„ vaillerai aufll pour les vôtres & pour 
„ ceux de la France , à qui la eonfèr- 
„ vation de l’Efpagne ett ablolument 
„ néceflaire. „ 
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La prife du château d’Alicante , qui j -709. 
fe défendoit depuis le commencement Circonf- 
dc l’année , feule place dont les enne- ^^ticnnent 
mis fuflent encore maîtres dans la pro- fa fermeté, 
vince de Valence ; l’aflemblée des cor- 
tés, où. le prince des Ahuries fut re- 
connu avec de grandes démonftrations 
de joie pour héritier de la couronne ; 
la confiance de Philippe en la juftice de 
fa caufe & en la fidélité de fbn peuple, 
fon courage excité fans doute par celui 
de la reine , augmentèrent de jour en 
jour fa fermeté dans une fituation fi 
périlleufe. Pour Louis XIV , il ordon- 
noità fon ambalfadeur de le préparer pins porté à 
à tous les partis qu’on pourroit preu- h paix, 
dre , c’eft-à-dire , au parti dont Phi- Lettre du 
lippe avoit horreur. „ Il y a des con- 2 9 «vriL 
„ jonôhires , difoit-il > où le courage 
„ doit céder à la prudence j & comme 
„ les peuples , zélés préfentement , 

,, pourroient bien ne pas penfertou- 
„ jours de même ni comme lui, il 
„ vaut mieux fonger à régner en 
„ quelque endroit , que de perdre en 
„ même-tems tous fes états 

On ne douta bientôt plus à Madrid Les fe*. 
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1709. q ue k r °i de France ne traitât pour la 
Rneurs ef- paix , avec l’intention de céder l’Ef- 
pa^nds p a g n e & les Indes à l’archiduc. On le 
tout -à-coup diloit publiquement , & cette nouvelle 
de conduite. p ro duifit parmi les feigneurs un elfet 
M. Amelot imprévu , étrange , mais qui développa 
«Km. ] e caradère efpagnol dans toute fon 
3° avtt ^ ner g^ e Non-feulement ils éclatèrent 
en plaintes contre Louis XIV , l’accu- 
fant de vouloir leur ôter un roi qu’il 
leur avoit donné , ils parurent encore , 
vouloir facrifier leurs biens & leurs 
Us e'ela- vies pour foutenir Philippe V. Le duc 
France"^ d’Arcos alfura, quoique mécontent, 
que la fatisfadion de remplir les de- 
voirs de bon fujet , en fe dévouant de 
la forte , feroit fort augmentée en lui 
par celle d’agir contre les intentions de 
la France. Tous les grands fe livrèrent 
plus ou moins aux mêmes idées. Ja- 
mais on ne les vit plus affidus au pa- 
lais : ils y alloient en foule, au lieu que 
les principaux officiers y paroiffoient 
à peine auparavant. 

Le roUes Alors le roi, craignant avec raifon 
fls luidécla- d’être abandonné par Louis XIV, 
reat leurs prend le parti de leur témoigner une 
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confiance propre à échauffer leur zèle, i -709. 

Il parle en particulier à plufieurs , mi- fentimcœ. 
niftres ou grands : il leur expofe l’état •*&'<*• 
d’inquiétude où le jettent les bruits 
publics , & fa ferme réfolution de 11e 
point renoncer au trône d’Efpagne ; il 
leur déclare qu’il comte fur leur fidé- 
lité comme fur celle du peuple ; il leur 
demande confeil , après leur avoir dé- 
claré fes fentimens. Tous lui protef- 
tent qu’indépendamment de leur de- 
voir , & de leur affe&ion pour fa per- 
fonne , ils ne foulfriroient point que 
l’Angleterre & la Hollande difpofaflènt 
de la monarchie efpagnole ; que fi le 
roi de France étoit forcé de retirer fes 
troupes , on s’efforceroit d’y fuppléer ; 

& que la nation entière , les grands 
comme les petits , prendraient les ar- 
mes , fe lacrifieroient pour conferver 
leur roi , leur patrie & leur honneur. 
Quelques-uns faifilfent l’occafion de 
parler du gouvernement , & propo- 
fent déjà de changer le miniftère. 

Philippe n’avoit pu confulter fur ^^J^dê 
cette démarche i’ambafladeur de Fran- abandon, 
ce. La princelfe des Urfins l’en inftrui- ucr 3 cux * 


I 
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‘1709. fit Le roi & la reine , par le confeil de 

Ibid, la princelTe , 11e tardèrent point à lui 
dire que c’étoit un moyen ncceflaire 
pour fe foutenir , en cas qu’ils fuilent 
privés d’autre fecours; que les feig- 
neurs avoient paru fincères, puifqu’en 
nommant les fujets qu’on pourroit 
charger du gouvernement, ilsavoient 
propofé , chacun féparément , des 
hommes qui n’étoient point de leurs 
amis. Ils témoignèrent la plus vive re- 
connoiiTance à l’égard de Louis XIV, 
la plus grande fàtisfaélion des fervices 
qu’ils avoient reçus de l’ambaifadeur : 
Amelot ma j s ] a néceflité de fe mettre entre les 

ne blâme • 1 t- r 1 . , 

point cette mains des Llpagnols rompoit les an- 
réfolution. ciennes mefures. Amelot fentoit trop 
bien la force de cette raifon , dès que 
Philippe vouloit abfolument garder. 
l’Efpagne , pour ne pas prévoir l’eifet 
qui devoit fuivre. Il donna les meil- 
leurs confeils i il ne dillimula ni les 
inconvéniens ni les dangers : coura- 
geux lui-mème , il ne pouvoit blâmer 
u 1 parti infpiré par le courage, 
üfentla Ce miniftre avoit grand befoin de 
ncceffite de £C ^ 0S . des atteintes de gravclie lui 
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fournifloient une raifon plaufible de fe 1709'.^ 
retirer, & il l’auroit fait valoir plus tôt, demander 
ii la bienléance & le zélé l’avoientper- fonra PP c,< 
mis , dans le tems où fes fervices Ih:d ' 
-étoient nécefTaires, Comme on devoit 
s’attendre qu’il feroit exclus du defpa- 
dw , & réduit aux fondions de l’ara, 
baflade , fi les troupes de France rece- 
voient ordre de partir , il repréfenta à 
Louis XIV , que le bien du fervice , lu 
-dignité de fa couronne demandoient 
qu’on lui accordât d’avance fon congé, 
pour oaufe de maladie ; congé dont il 
n’uferoit qu’au tems convenable. 

Madrid retentit bientôt de faufles a ®^ it ^ re * 
nouvelles , occafionnées par la dé- Madrid, 
marche du roi. On publie que Phi- 
lippe V eft abandonné par la France, 

-qu’il eft prêt à quitter l’Efpagne : qu’il 
n’a fait venir les feigneurs que pour ^ÿ 0 f ,nclot 
leur annoncer fondelfein. On ajoute 6 éf 13 «ai- 
des circonftances telles que la malig- 
nité ou la fottife en imaginent tou- v 
jours. La haine contre les François fe 
-réveille. On menace de les égorger , de Mouve- 
faccager leurs maifons. Un autre motif Fran?** 
•foulève encore le peuple contre eux. qois. 
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1709. Il s’étoit répandu (fans la ville une 

très-grande quantité de monnoie d’ar- ■' 
gent de France , qu'on appeloit pièces 
de dix fous , & qui avoient baffle de 
valeur. Elles étoient de bas aloi , plu- 
fieurs même fe trouvèrent faufles : , 

elles furent tout-à-coup décriées j le 
commerce journalier où elles avoient 
cours , fut troublé & interrompu j les 
cris augmentèrent ; on 11e manqua pas 
de dire que les François avoient em- 
ployé frauduleufement ce moyen , 
pour profiter de l’argent d’Efpagne. 
C’étoient pourtant des banquiers ou 
efpagnols ou italiens qui avoient fait 
venir ces efpèces : un feul négociant 
franqois s’en étoit mêlé. En pareil cas 
le peuple ne réfléchit point : il fe livre 
avec fureur aux impreflïon de la fouf- 
france ou à celles de la cabale. 

Les efprits Deux chofes calmèrent les efprits, 
fe calment. autant q U ’ on p OU voit l'efpérer dans 

une crifc pareille. Le marquis de Bai 
défit les Portugais à la Gudina , avec 
•• • ' les troupes efpagnoles j & cette agré- 

able nouvelle excita des tranfports de 
- j°ie j parmi tant de fujets de douleur. 
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Comme 011 vit d’ailleurs le duc d’Albe 1 -709. 
& le comte de Bergheick , nommés plé- 
nipotentiaires du roi d’Efpagne , pour 
les négociations de paix, on jugea bien 
qu’il ne fe difpofoit point à abandon- 
ner Ton royaume. Il en étoit fi éloigné 
que les plénipotentiaires avoient ordre 
de ne jamais ligner la ccflion , quoi- 
qu’ils duflent pour le refte fe confor- 
mer aux vues de la France. 

Leurs inftrudions , ouvrage du Infhuc- 
marquis de Méjorada , contenoient p^nipoten- 
quelques articles didés par la jaloufie tiaires d’Ef- 
nationale. Il y étoit dit que le temple de P a S ne - 
ta paix doit être orné des meubles de 
l'une CS C autre monarchie * que l'habit 
ne doit pas être coupé d'une feule pièce de 27 »»«*• 
brocard , qu'il ejl contraire à l'équité 
que l'Efpagne feule foit démembrée par 
la paix y CS qu' enfin quoi qu'il en coûte 
à la France CS quoi qu'elle facrifie , elle 
ne viendra jamais à fe dépouiller de ce 
qui formait l ancienne Gaule. Amelot Amciot 
fit obferver à Philippe que cette idée k^j“ tco,> 
étoit injufte , & contraire même aux 
faits hiftoriques : car elle fuppofoit que 
les conquêtes de Louis XXV ne fai- 
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T orci va 
négocier 
lui-mémcen 
HoIIainie. 
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foient pas autrefois partie de la Gaulé. 
Comment les Efpagnols , après que la 
France s’étoit ruinée pour leur roi, 
pouvoient-ils honnêtement propofer 
qu’elle fubit un démembrement , ainfi 
que leur monarchie ? On corrigea ce 
que ces inftruélions avoient de répré- 
henfible. Je ne rapporte le fait que 
parce qu’il peut fervir à la comioiifance 
des hommes. - 

Telle étoit l’affreufe fituation de la 
France, épuifée d’argent , manquant 
de pain , découragée par de honte ufes 
défaites, prévoyant un avenir toujours 
plus finiftre., que Louis XIV vouloit 
iincèrcment acheter la paix au prix de 
Sacrifices confidérables *. Son minif- 
tre, le marquis de Tord, pafla lui- 
même en Hollande , foit pour hâter la 
conclufion , s’il étoit poifible de con- 
clure , foit pour approfondir & confta- 
ter les vues des Hollandois , qui , dans 
les conférences avec Rouillé , s’étoient 
conduits avec autant de mauvaife foi 
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que d’ambition. Cette démarche cou- 1709. 
rageufe que le zèle infpira au miniftre , 
fervit du moins à mettre au grand jour 
l’indignité de la conduite des ennemis, 

& à ranimer par - là le zèle des franqois 
pour l’honneur de la nation & de la 
couronne. y: ; 

Louis confentoit à la ceflion que Ion Offres hn- 
petit-fils pourroit faire de l’Efpagne & 
des Indes ; il olïroit plufieurs de fes 
places de Flandre , que la Hollande de- 
mandoit pour lui fervir de barrière ; il 
ofïroit de démolir Dunkerque d’a- 
bandoimer Strasbourg*, il fe contentait 
du royaume de Naples pour Philippe 
V. Si Eugène & Marlborough , fi les 
Hollandois , ivres de leur profpérité , 
ne s’étoient pas livrés aveuglémentaux 
chimères de l’orgueil, d s dévoient fe 
croire trop heureux de terminer ainfi 
une guerre, dont les vainqueurs fout 
froient comme les vaincus. 

Ils s’opiniâtrèrent à vouloir pour Odieufes 
fondement des préliminaires que Phi- ^fennc-' 1 * 
lippe abandonnât dans l’efpace de deux mis. 
mois toute la monarchie d’Efpagne ; 
que l’archiduc la poffédat fans autre dé- 
Tom. IV. “ C 
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=^ 7 -- mcmbremcnt que ceux qu’ils àvoient 
Leroi 'à promis au duc de Savoie &auPortu- 
M. Amdot. gai ; que Louis les mît d’avance en pof- 
3 ;«»«• fçfllon des places qu’il offroit de céder; 
bien plus, qu’il répondit du çonfeit- 
tement de fon petit-fils à la ceflton , ou 
qu’il s’engageât à joindre fes forces aux 
leurs pour l’y contraindre. 

Louis rap- Ne pouvant accepter des conditions 

fi révoltantes, ni défapprouver les fèn- 
troupes. tiniens du jeune roi , ni préférer les in- 
térêts de l’Efpagne au falutdelaFrance, 
Louis rappelle toutes fes troupes, afin 
1 de les oppofer à fes ennemis. Il accorde 
le congé que demaüdoit Âmeldt ; & fé- 
lon l’avis de l’ambafladeur , il nomme 
pour le remplacer en qualité d’en- 
voyé extraordinaire Blécourt, le même 
qui avoit déjà rempli cette fonction én 
Efpagne , que les Efpagnols eftimoient 
comme un honnête homme , tel enfin 
qu’il le falloit pour ne leur donner au- 
cun ombrage. 

H confole Le monarque écrivit à Philippe que 
Philippe. j e départ de fes troupes & de fon am- 
Lcttre du bafladeur , laiiTant aux feuls Efpagnols 

3 pnn ' le foin de défendre leur roi , augmen- 

fï 'x\ nevï 
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teroit fans doute leur zèle & leur fidé- ~ L ' ' ' 
litéj mais qu’Amelot , en lui rendant ~° 9 ' 
compte defes ordres , ne pouvoit allez 
lui exprimer tout ce quelà tendrelTe lui 
fàifoit fentir dans ces triftes conjonc- 
tures. En mème-tems il fit connoitre n excïw 
à toute la France , par une lettre cir- I e zèle des , 
culaire aux gouverneurs des provin- Fran( ’ 01s ’ 
ces , comment les prétentions odieufes 
des ennemis avoient rendu inutiles fes 
démarches.Quel François pouvoitêtre 
infen/ible aux exprelfions qu’il em- 
ploya ? “ Quoique ma tendre de pour 
mes peuples ne foit pas moins vive 
« que celle que j’ai pour mes propres 
5 » enfaitS , quoique je partage tous les 
n maux que la guerre Elit fouffrir à ■> 
sj des fujets aufïi fidèles , & que j’aie 
s, fait voir à toute l’Europe que je de- 
as firois fincèremcnt de les faire jouir 
„ de la paix y je fuis perfuadé qu’ils 
n s’oppoferoient eux-mêmes à la rece- 
„ voir , à des conditions également 
„ contraires à la juftice & à l’honneur 
,, du nom franc; ois „. 

Mais il reftoit trop peu de François, Tro l|P«i 
fur-tout à la cour, qui enflent le zèle meSaaJar’ 
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& le courage du patriotifme. Les let- 
tres de madame de Maintenon au duc 
de Noailles en font une preuve. Tout 
le monde avoit demandé la guerre, 
après les indignes propofitions de paix 
faites à Tord : prefque tout le monde 
retomba bientôt dans un lâche abat- 
Qiiand vous étiez ici , (je 
copie madame de Maintenon) com- 
bien de fois avez-vous entendu dire: 
Pourquoi nous laijfe-t-on de la vaif- 
felle d'argent ? le roi nous ferait plai- 
Jtr de tout prendre. Depuis que les 
plus zélés en ont donné l’exemple , 
tout ell confterné & murmurantjon 
trouve que c’eft au roi à commen- 
cer & à fe retrancher : on lui plaint 
toutes fes dépenfes : les voyages de 
Marli font la caufe de la ruine de 
l’état : on voudroit lui ôter fes che- 
vaux , fes chiens , fes valets ; on at- 
taque fes meubles : en un mot , on 
veut le dépouilles le premier. Ces 
murmures fe font à fa porte. On 
veut me lapider, parce qu’on fup- 
pofe que je ne lui dis rien de fâ- 
cheux , de peur de lui faire de la 


» 
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„ peine. Cependant le roi a diminué fa 1709. 
„ table de Marli : il a envoyé fa vaif. 

„ fèlle d’or à la monnoie ; il met fes 
„ pierreries entre les mains de M.Def. 

„ marets , pour les engager fi on le 
„ peut. Mais 011 ne veut compter que 
„ ce qu’il ne fait pas. Je vous avoue 
„ que de telles difpofitions me glacent 
„ le fang dans les veines , & que vous 
„ me feriez bien néceifaire ici.. J’ai été 
., des premières à envoyer ma vaif. 

„ Celle. Vous y perdez plus que moi , 

„ & vous ne vous y feriez pas oppofé. 

„ Il y en a pour treize ou quatorze 
„ mille francs. S’il n’y avoit qu’à man- 
ger fur de la faïence , nous en fe- 
„ rions quittes à bon marché * * 


* La Baumelle a considérablement altéré 
les lettres de madame de Mainrenon au duc 
de Noailles : on en peut juger par un mor- 
ceau de celle-ci : Ces murmures fe font a f» 
forte y &c. Des lettres fi intéreflantes méri- 
tent d’étre publiée, fidèlement. Je me pro- 
pofe de le faire , avec d’autant plus de rai- 
fon , que la Baumelle ne les a pas toutes 
connues. 

C iij 
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Chamü- 
lart renvoyé 
dtt minis- 
tère. 


Philippe 
demande 
quelque in- 
fanterie. 


Raifons 

del’accor- 


On fe déchainoit en particulier coru 
tre Chamillart j on lui attribuoit plus 
qu’à tout autre les infortunes publi- 
ques. Defmarers l’avoit déjà remplacé 
pour le contrôle général : il perdit en- 
core le département de la guerre , qui 
fut donné à Voifin. Changemens uti- 
les , mais qu’il auroit fallu faire avant 
que le mal parut à fon comble. Ma- 
dame de Maintenon , auparavant pro- 
tectrice de Chamillart, fut témoin de 
la foiblefle avec laquelle il regretta le 
miniftère , & gémit fans doute de l’a- 
voir cru capable de ce fardeau en qua- 
lité d’honnète homme. 

C’étoit un grand bonheur pour le 
roi d’Efpagne , que Louis XIV. conti- 
nuât la guerre , fans quoi la conquête 
de fon royaume devenoit facile à tant 
d’ennemis puiffans & viétorieux. Il fe 
voyoit cependant très-embarraffé par 
le rappel des troupes françoifes -, & 
n’ayant point d’infanterie à mettre en 
campagne, il fupplia fon grand-père 
de lui lailfer une vingtaine de batail- 
lons. Amelot jugea que l’intérêt même 
de la F rance l’exigeoit. Il écrivit au roi 
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fur ce point en politique zèle & clair- 
voyant. Selon lui , l’Efpagne rifquoit dcr pour 
d’être perdue cette année , fi toutes les }’ u L térêtde 
troupes le retiroient; parce que les or- 
dres pour de nouvelles levées s’exécu- m. Amelot 
teroient mal , & feroient une foible au roi - ^ 

. relfource : l’Efpagne une fois perdue jj n ] ° ' 4 
avant la conclufion de la paix , il falloit 
. s’attendre que l’armée de l’archiduc , 
renforcée par les troupes efpagnoles , 
tomberoit auflitôt fur nos frontières : ^ 

alors on auroit beloin contre elle d’un 
plus grand nombre de bataillons que 
îl’en demandoit Philippe : il y avoit un 
avantage certain à les lailfer en Efpa- 
gne , ce roi s’engageant à les payer , & 
l’armée franqoifey ayant fubfifté de- 
puis la fin de 1 7Q<> , prefque unique- 
ment à fes frais : ainfi on pouvpit faire 
une diverfion fort utile , qui ne cou- • 
teroit rien à l’état. 

Louis XIV. fentit la force de fes rai- Louis rc- 
fons , y ajouta tout ce que la tendrefle malgli 
paternelle peut infpirer , mais ne le 
rendit point. Il répondit que les maux Leroi à 
de la France augmentoient , que la fa- 
miue fe joignoit à la guerre, que la 

C iv 
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révolte commençoit dans quelques 
provinces ; qu’au milieu de ces fléaux, 
tenant lie^ de père à fes fujets , il de- 
voit préférer leur confervation à tout 
le refte ; qu’elle dépendoit eflentielle- 
ment de la paix ; qu’il étoit impoiTible 
de l’obtenir tant que fon petit-fils de- 
meureroit maître de PEfpagne ; que 
s’il lui continuoit fes fecours , il auto- 
riferoit les bruits répandus contre la 
fincérité de fes intentions; que pour 
avoir la paix , il étoit obligé de retirer 
toutes fes troupes ; & que l’on pou- 
voit juger du cruel état de fon royau- 
me, par une réfolution fi contraire 
aux mouvemens de la nature & à la 
conduite paflee. On voit dans cette 
dépêche un cœur déchiré par la ten- 
dreflè. 

ifte laine A peine le courrier venoit de partir, 

for-touTpar c ^ ar 8® d’une lettre fi affligeante , que 
la reine Louis en reçut du roi & de la reine 
d’Efpagne. d’Efpagne , qui l’attendrirent au point 
La reine de lui faire changer tout-à-coup de ré- 
zfu^Xir ^ utaon - La réine lui marquoit que , 
vj juin, félon toute apparence, les ennemis 
yiendroient bientôt jufqu’à Madrid , 
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s’il refufoit un fecours de vingt bataiî- j 
Ions pour le refte de la campagne. Elle 
étoit grofle , près d’accoucher * i elle 
l’intérefloit par ce motif. £t Que de- 
viendrois - je moi & mes enfans ? 

Cela ne feroit-il pas capable de nous 
faire mourir ? & pourriez-vous me 
mettre dans un tel rifque , quand 
il défend de vous de ne m’y pas ha- 
farder ? Je ne faurois croire que 
votre humanité , & la tendreiTe que 
vous m’avez toujours fait l’honneur 
de me témoigner , vous puiflent 
permettre de m’abandonner dans 
une telle occafion „. Une lettre de f 

l’ambaifadeur , écrite le même jour, ne 
laiifoit pas lieu de douter que le péril 
ne fût réel & preflant , li toutes nos 
troupes fe retiroient fans qu’on pût y 
fuppléer par les Efpagnols. 

Cette confidération frappa telle- 
ment Louis , qu’il rétrada fes ordres 9 pour bien 
deux jours après les avoir renouvelés, pende tems* 
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* Elle accoucha quinze jours après , d’un 
fils qui ne vécut que huit jours. 

. . C v 


Digitized by Google 


Mémoires 


VS 

I! confentit à lai (Ter vitiet-cinq batail- 
le roi à Ions & toutes les garnifons franqoifes, 
JH. Amelot. en avertiifant néanmoins qu’il les reti- 
xSjuiM. reroit au bout d’un mois ou de fix fe- 
maines ; qu’il les accordoit feulement 
pour donner à Phi'ippe le tems de 
pourvoir à fa fureté*, qu’il attendoit 
de fou amirié les réflexions les plus fé- 
rieufcs , fur les fuites d’une guerre in- 
fou tenable. “ Il eft impoiïible qu’elle 
„ finilfe , difoit encore le monarque, 
„ tant qu’il demeurera fur le trône 
„ d’Efpagne. La déclaration eft dure 
„ à lui faire , mais elle eft véritable ; 
„ & il eft nécdfaire qu’il foit informé 
„ de cette trifte vérité 

Amelot craignoit avec raifon que le 
zèle desEfpagnols ne fe refroidit , par 
l’efpérance de voir toute leur monar- 
chie réunie fous le même prince, 
comme on fuppofoit que les alliés 
vouloient la réunir fous l’archiduc. 
■Cette idée flattoit beaucoup en effet 
vfrof nUl ° t f° r S 1,e ^ national , & fur-tout l’ambi- 
\er. juillet, tio.n des grands. Elle s’évanouit fort- 
à-propos , quand on vit en détail les 
articles préliminaires que lés ennemie 


Les Efpa- 
gnols ani- 
més par les 
vues arnbi- 
tienfes des 
tnnemi*. 
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. avoientpropofes. On y remarqua, ou- ! 

tre les démembremens promis au roi 
. de Portugal & au duc de Savoie , qye 
la Hollande fe réfervoit une, .bonne 
partie de? Pays - bas î que les alliés fe 
réfervoient de plus différons points à 
traiter avec l’archiduc, lorfqu’il s’agi- 
roit de la paix générale , fans expli- 
quer leurs intentions. Pouvoit-on 
douter que chacun ne prétendit garder 
pour foi tout ce qu’il feroit poffible 
d’avoir ? Ilimportoit de conyafncreja 
nation de leurs projets intéreffés : qn 
le fit par une lettre aux évêques & aux 
.gouverneurs ou commandansde pro- 
vince j & l’on eut foin, d’infifter fur 
l’ambition des puiffances hérétiques : 
car lé nom d’hérétique ajoutoit beau- 
. ©pup aux motifs de patriotifme. 
si La .plus grande dififcuteç 
trouver des fonds pour 1* igtierre. l> a r g ent, & 
•Ame’ot l’avoit furmontée jufqu’alprs i demeure 
mais depuis la résolution forcée du roi, 
de fe mettre entre les tpains des Efpa- foire*, 
gnols , les projets depet habile minif- 
. tre- ^mboij^t * vu ne 

#vojt ou ppur te 


>< • 
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* 709 * partie la plus eflentielle du miniftère 
les bourfes étoient fermées l’incapa- 
cité & la lenteur , jointes aux manèges 
de l’intérêt perfonnel, fembloient déjà 
ramener l’ancien chaos. L’ambaffa- 
Amclot ne deur, en bute à la haine des Ef aaenols. 

peut plus — • - ■ ■ - r 6 * 

contri- 


l 


mer. 


parce qu’il avoit fuivi avec fermeté un 
plan contraire à leurs vues & à leurs 
ufages , ne pouvoit plus agir efficace- 
ment. Il retardoit malgré lui fon dé- 
part , en attendant l’arrivée de Blé- 
court, comme Philippe le defiroit & 
comme Louis l’avoit ordonné. Il con- 
tinua d’affilier au confeil , de travailler 
en particulier avec le roi , pour préve- 
nir un dérangement fubit des affaires. 
Mais l’intention de Louis étoit que 
l’intérêt de l’Efpagne parût déformais 
Zt roi à feparé de celui de la France. Il vou- 

^ivaoùt!' * oit qu wn pilt i u g er 9 ue},e f eroit la 
conduite des miniftres efpagnols, & 

quelles reffources ils feroient capables 
de procurer à leur fouverain : le be- 
foin preffant de la paix rendoit nécef. 
-faire cette expérience : il reftoit trop 
peu de tems à l’ambaffadeur , pour eu 
voir & apprécier les effets.^ -i 
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Ronquillo , prélîdent de Caftille, & *^709^* 
le marquis de Bedmar , nouveau mi- Déchaîne- 
niftre de la guerre, deux hommes dont mentconhw 
on avoit toujours vanté le mérite , fe qo i s . 
déchaînèrent contre la France & les M.Amtlot 
François, dès que le gouvernement fut 
abandonné aux Efpagnols. C’étoit de 
leur part une marque d’ingratitude ; 
mais c’étoit le moyen de plaire aux fei- 
gneurs : on oublioit tous les ferviccs 
rendus , on ne fe fouvenoit que du 
chagrin d’avoir vu des étrangers arbi- 
tres du gouvernement. 

La princelfe des Urfins dcmandoit Onretient 
aufli à fe retirer. Elle ne prévoyoit que d« Urfins, ’ 
défagrémens pour elle-même : fon cré- qui veut fe 
dit dans le palais devoit la rendre fuf- * 1 
pedle , & entretenir la jaloufie natio- 
nale. D’un autre côté , elle étoit né- 
ceiTaire à la reine & au prince des AL 
turies. La reine écrivit lettres fur let- 
tres à madame de Maintenon pour 
qu’on la fit relier en Efpagne, aifû- 
rant que les Efpagnols eux - mêmes 
n’en feroient pas fâchés , & que Ta 
princelfe ne pouvoit leur faire ombra- 
ge , puifqu’eUe ne fe mêloit ni de 
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guerre ni de finances. Louis s’en rap- 
porta au fentiment de Philippe & de la 
reine: tous deux avoient befoin de 
cette confolation. 

Errear fur C’eft à la princefle des Urfins que le 

& furAmc- marquis de Saint-Philippe, & après 
lui la plupart des écrivains, attribuent 
• prefque toutes les cabales de la cour 
d’Efpagne. On a vu dans l’alFaire des 
ambaflàdeurs , que l’impartialité de 
Fhiftoire doit rabattre beaucoup des 
reproches , dont la pa&lon ou la pré- 
vention l’a chargée. Selon le même 
auteur , le duc d’Orléans agilfoit con- 
tre elle à la cour de France 3 &laprin- 
cefic vint à bout, par fes efpions, d’ex- 
citei' contre lui un grand orage, qui Le 
.rendit fufpedt aux deux rois. Mais 
-Saint-Philippe eft peu exad dans les 
récits de ce genre * : car il «fuppofe 
qu’Amelot étoit de retour de fpn an>- 
ballade, qu’il entretenoit un feeret 
commerce avec madame des Urfins , 



* Voyeÿ Mémoires de Saint - Philippe , 
tome IL 
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& Paidoit par fes avis : erreur nota- i~oy ~ 
ble, puirque tout s’étoit pafle pen- 
dajit le féjour d’Amelot en Efpagne. 

Nul hiftorien n’a été fuffilamment ins- 
truit de l’affaire , faute de pièces ori- 
ginales : elle mérite de nous arrêter 
quelques inftans. 

Dès le 1 3 avril , Philippe V. avoit Plaintes 
écrit à Louis XIV. , qu’un Secrétaire v! contre i* 
du duc d’Orléans , nommé Régnault, duc d’Or- 
homme d’efprit , adroit & dangereux , leans ‘ 
voyoit Secrètement des Seigneurs mal- 
intentionnés , qui fe vantoient d’avoir 
ce prince à leur tête contre le gouver- 
nement d’Amelot , affûroient qu’ils 
vouloient le faire rappeller. Régnault 
s’attiroit 1 eur confiance , en montrant 
, des lettres de Ion maître , propres à 
leur perfuader qu’il étoit autorifé pour 
les chofes les plus importantes. - 

tc J’ai parlé à mon- neveu , répon- Réponfc 
„ dit Louis XIV ; il m’a protefté que du r01- 
„ pendant Son Séjour en Efpagne , il à°PhiU^ 
„ n’eft jamais entré en rien de ee qui F. 

„ regardoit le gouvernement : il m’a 39 a '*' r ^ 

„ pris même à témoin dë fôn filence 
„ au Sujet de jnaon^mb'alfadeur , qu’il 
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n’a pas fongé , comme il eft vrai, à 
faire rappeler : à l’égard du nommé 
Régnault, il m’a dit qu’il l’a voit 
employé , uniquement à caufe de 
la connoiflance qu’il avoit de la lan- 
gue efpagnole , & que fa conduite 
vous ayant déplu , il alloit lui écrire 
de revenir inceflamment Je crois 
que c’eft ce que vous pouvez de- 
mander de fa part. De la mienne , 
j’ai pris des prétextes pour ne pas 
envoyer cette année mon neveu en 
Efpagne -, & vous devez être adoré 
qu’en quelque occafion que ce foit, 
vous recevrez toujours des mar- 
ques de mon attention à vous faire 
plaifir 

Cependant on arrêta le fecrétaire , 
& un officier françois fon ami , nom- 
mé Flotte, employé aufüpar le duc 
d’Orléans. On faifît leurs papiers ; on 
les interrogea j on trouva des preuves 
de correfpondance avec les ennemis. 
L’indifcrétion de Flotte, qui s’étoit ex- 
pliqué témérairement à plufieurs per- 
fonnes , donna lieu aux bruits publics 
ConTpira- les plus étranges. Une prétendue conf- 
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piration du duc , pour détrôner Phi- 
lippe, devint le fujet des converfa- tiondonto* 
tions, en France furtout, où quel- lc fol,p " 
ques mots hafardés font naître d’a- çonne * 
bord tant de vains difcours. Quoique 
Philippe fut affligé de cet éclat , il vou- 
loit approfondir un myflère qui inté- 
reffoit fa couronne. Flotte eut la har- 
diefle de propofer une alliance entre XIV. 
lui & le duc d’Orléans ; il eut l’efFron- 28 juillet* 
-terie d’alfûrer qu’on n’a voit rien fait l2tt0ut ’ 
fans la permiflion de Louis XIV. Les 
deux prifonniers fe contredifoient ; 
mais leurs réponfcs tendoient égale- 
ment à écarter toute idée de crime , & 
rien n’étoit plus difficile que de s’affû- 
rer de la vérité- =. 

Il paroît certain que le duc d’Or- Quels . 
léans , génie vafte & hardi , avoit can- Stable'* 
qu ou adopté quelque projet fur l’Ef- projets, 
pagne , pour fon avantage particulier, 
dans la fuppofition que Philippe, 
abandonné par fon grand-père , feroit 
contraint de renoncer à cette cou- 
ronne , fuppofition fondée fur toutes 
fortes de vraifemblances. Il paroit 
qu’il avoit commencé lui-mème à dif- 
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^^^".pofer les écrits , & que Tes agens 
avoient pouffé leurs intrigues beau- 
coup plus loin. Philippe avoit fujet de 
s’en tenir offenfé ; mais le meilleur 
parti à prendre étoit d’affoupir une 
affaire fi défagréablc , où le duc , en 
, travaillant pour fes intérêts , n’a- 
voit fûrement pas prétendu confpirer 
contre le monarque. C’eft ce que de- 
firoit Louis XIV. : c’eft ce qu’il con- 
feilla au roi d’Efpagne par la lettre 
fuivante. 

Louis le , “ Je vous avois écrit qu’avant de 

difeidpe. ^ parler à mon neveu , j’attendrois de 
„ vous de nouveaux éclairciffemens , 

■ yy fur l’afïàire dont vous m’avez in- 
XirïàFbi- » formé. Mais elle fait tant de bruit , 
Hjfe V. - ; que j’ai cru qu’il ne oonvenoit plus 
? J ao * t ' de garder le filence , & que je dê- 

„ vois pour vos propres intérêts l’en- 
„ gager à me rendre compte des or- 
„ dres qu’il a donnés à mon infçu. Je 
„ fuis perfuadé par la manière dont il 
„ s’eft exphqué , qu’il ne m’a rien ca- 
„ ché. Ainfi je puis vous aîTûrer qu’il 
: „ n’a jamais eu intention d’agir con- 
tre votre fervice. Il dit lui-même 
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„ que , quand il auroit pu former un *"^709! 
„ projet aufiî contraire à fes devoirs, 

„ il favoit affez que j’aurois été très- 
„ éloigné de l’appuyer , & que fi je ne 
„ foutenois pas les droits de votre 
„ majefté , je foutiendrois encore 
„ moins, à votre pré judice, ceux qu’il 
„ ne peut avoir qu’après vous & vos 
„ enfans. Il attribue à la légéreté & 

„ à l’impnidence de deux hommes 
„ qui agiffoient en fon nom , ce qu’ils 
„ ont dit & fait au-delà des ordres 
„ qu’il leur a donnés , & qui fe ré- 
„ duifoit à protefter contre les chan- 
„ gemens qui ne font que trop à crainr 
„ dre dans l’état préfont des affaires. 

„ Il vouloit vous écrire & vous éclair- 
„ cir lui même de là conduite ; mais 
„ je i’en ai empêché, comptant que 
„ vous me croiriez quand je vous 
„ affure qu’il a pris confiance en deux 
„ hommes incapables de le fervir. 

„ Au moins il n’a pas eu la penfée de 
„ vous nuire , comme leurs démar- > 

„ ches ont donné lieu de le croire. 

„ Non-feulement mon neveu défa- 
„ voue leurs intrigues > mais il fe re- 
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Il confeille 
de ne pas 
poufler les 
recherches 
plus loin. 


Philippe 
ne fe rend 
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V. à Louis 
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„ met à vous de prendre , à l’égard 
„ de l’un & de l’autre , les réfolutions 
que vous jugerez à propos. La meil- 
leure à mon avis eft d’afloupir iiu 
ceffamment une affaire , dont l’éclat 
n’a déjà fait que trop de mal. Une 
plus grande recherche de la part de 
V. M. acquerroit de nouveaux par- 
tions à fes ennemis ; & quand ce 
mal ne feroit pas à prévoir, c’en 
feroit toujours un très grand de leur 
donner l’efpérance de voir naître 
des divifions dans ma famille. Rer 
cevez donc le confeil que je vous 
donne comme une marque de la 
tendre amitié que j’ai pour vous 
Ce confeil étoit prudent, mais les 
cœurs étoient aigris. 

Philippe croyoit que le duc d’Orlé- 
ans avoit voulu le rendre méprifable 
par fes difcours : il en croyoit bien 
plus aifément tout ce que l’on con- 
clu oit des papiers & des dépolirions de 
.Flotte. Il répondit au roi qu’il ne 
pouvoit fe perfuader que ce prince lui 
eût paru innocent: que les papiers 
failis prouvoient affez des vues cri- 
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minelles} qu’il lui importoit trop de 
connoître les Efpagnols quiétoient 
entrés dans le complot , pour ne pas 
tâcher d’éclaircir la vérité, Enfin on L'affaire 
interrogea encore les deux François. p“ e> affoo “ 
Leurs réponfes furent très-différentes 
des premières, & prefque entièrement M. Amtiat 
conformes entre elles: ce qui fit juger aur ^l' M { lU 
à Amelot qu’elles contenoient les vé- 
ritables circonftances des faits , & que. 
l’affaire finiroit bientôt. Effective- 
ment elle tomba prefque dans l’oubli , 
fans doute parce qu’on ne la trouva 
point telle qu’on l’avoit imaginée. 

Cet ambafTadeur alloit partir, extrè- Amelot 
me ment regretté du roi & de la reine , d’uneram* 
& digne de leur regrets par fes talens , miffion 
fon zèle & fes fervices - Il eut encore très ' dure ' 
à s’acquitter d’une trilfce commifiton. 

Louis demandoit à Philippe des or-! 
dres pour la ceflion de cinq place si-, 
que l’Efpagne conferyoit* dans les. 

Pays-bas ; cefîiort fans laquelle il dé- 
fefpéroit d’avoir la paix : en cas de re- 
fus, il.annonqoit que pteut-ètre ilfe- > •> « 

roit obligé d’accepter les conditions; .. ; * 
dont il avoit le plus d’horreur 4 c’dfc. . 1 0 . l d 
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1709. à-dire de joindre les forces à celles des 
ennemis pour s’emparer de ces places, 
f cw dçk ^^PP e r °idit contre une propofi- 
Phüippeà ^on ^ dure. cc Je ne puis croire, répon- 
fon grand „ dit-il à fon grand - père , que vous 
Philippe » vouliez faire une aélion aulîi peu 
V. a Louh » digne de vous, que le feroit celle 

*iîotiobie. ” de P rendre l es armes contre un pe- 
„ tit - fils qui croit n’avoir jamais mé- 
„ rite que votre amitié Ilfembloit 
devenir plus ferme à mefure que fon 
defenfeur devenoit plus foible. 

éutd'TJL™ Les n ®g ociat ions pour la paix , & la 
crife qu’elles occafionnèrent en Efpa- 
' 1 : gn'e , y- avoient fufpendu les prépara- 

tifs & les opérations militaires. Ce- 
pendant les troupes franqoifcs étoient 
en fort bon état : le maréchal de Be- 
zons qui les commandoit, l’a voit écrit 
lui^mème , en regrettant qu’on 11e les 
ût point agir. L’occafion fe préfenta , 
tandis qu’il-fe trouvoit encore fur les 
lieux avec l’armée des deux couron- 
nes j mais ce fut pour lui un malheur. 
kif?e CtlIe Supérieur cn forces à l’ennemi , il n’o- 

S rendre foit l’attaquer ni courir les rifques 

«laguer. d’une bataille. Le général Stahrem* 
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berg profita de fes'craintes , lui déroba 
une marche de nuit , pafla la Sègre en 
fa préfence , pour s’emparer de Bala- 
guer. Alors Bezons s’avança comme 
pour combattre. Les Efpagnols le de- 
Îîroient avec une extrême ardeur , 
croyant la viéloire infaillible. Il en ju- 
gea autrement » il recula , il tailla pren- 
dre Balaguer, où trois bataillons fe 
rendirent prifonniers. ' •• t 

Jamais Philippe ne fut aulîi indigné 
. qu’én recevant cette nouvelle. Sur tè> i.armée. 
champ , il réfolut d’aller fe mettre 4' 
k tété de l’armée ,• polir réparer l’hpm- 
rieur des armes françdifés &efpagnb« 
les. Amelot qui touchoit au moment 
de fon départ, lui repréfenta inutile-, 
ment qu’il falloit y réfléchir d’avan- 
tage.Sa dernière dépêché^ Louis XIV? 
annonce qu’ôh nepèut attendre qüc ïe r.feptem- 
défordre, que eoriftifion, que clameurs 4 ^- 
contre la Francë, & que la ruine en- 
tière des affalés dü roi d’Efpagne. Ce 
prince & l’ambaffadeur dévoient partir 
le lendemain i leptembrè. 

• 1 Si l’erttrèptife dePhilippe éfeok Une H n’y P eu4 

nouvelle preuve de fon-CotirâgéV, à* ncn 


\ 
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lot au roi. 
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r ijoy n’èn étoit pas une de fa prudence. II 
arriva le 1 2 à l’armée. Il n’y trouva 
rien de prêt , ni fubfiftances , ni fou- 
rages. Les ennemis eurent le tems de - 
fe retrancher , & n’avoient garde de 
hafarder un combat défavantageux. 
Après avoir demeuré cinq jours au- 
delà de la Sègre, ne pouvant elpérer 
aucun fuccès , il retourna prompte- 
A , ment à Madrid. Quoique très-mécon- 

à Bczons. C - tent de Bezons , il lui offrit la toifon 
Philippe d’or , pour couvrir fon deshqnneur 
l\à Louis d ans Pefprit des troupes i un général 
i s oétokre. ne pouvant guère bien commander , 
dit-il , qu’il ne foit refpecté de ceux à 
qui il commande. La toifon n’auroit 
pas couvert ce deshonneur, fuppofé 
qu’il fût réel. Le maréchal avoit cru 
•• •> fuivre les ordres de fa cour en ne ha- 

fardant rien. Louis lui ordonna bien- 
• . tqt après de ramener toutes fes trou- 
pes. Une haine viplente éclatoit dans 
cette armée entre les deux nations. 
Aguilar qui commandoit les Efpa- 
gnols , ne pouvoit fouffrir le général 
< , - : » peut-être auroit-il eu autant 

de peine à s’accorder avec un autre. 

Le 
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Le duc de Noailles fit de fon côté * 7 ^^ 
beaucoup plus qu’on ne pouvoit at- Noailles 
tendre. La cour vouloit qu’il fe tint jj^kdtfen* 
fur la défenfive en Rouflïllon ; & ce Rouffillom 
n’étoit pas même une chofe ailée , avec 
le peu de fecours qu’011 lui donnoit. 

Les ennemis tournoient leur attention 
fur cette province : fes troupes y man- u duc de 
quoient de tout, au point qu’il les tint Vailles à _ 
d’abord dans leurs quartiers , 11e pou- f a rt Cla ' ml * 
vant les faire fubfifter en campagne. 3 /**»• 
Une guerre offenfive lui paroilfoit ab- 
folument néceflaire. C’étoit le moyen n rcpré- 
de vivre aux dépends de l’ennemi ; de ^n-e oF-** 
lui donner aifez d’inquiétude pour fenfive eft 
qu’il ne pût former d’entreprifes ; de neceilairc * 
lui enlever la récolté du Lampourdan, 
qui devoit être abondante , tandis 
qu’en beaucoup d’endroits la ftérilité 
étoit affreufe. Il propofa fes vues au 
miniftre dès le commencement de juin; 

& demanda, 'fi la paix ne fe faifoit 
point, un renfort médiocre avec le- 
quel il feroit en état d’agir. 

Quand Louis XIV. réfolut de reti- Extrénw 
rer fo troupes d’Efpagne, le mare- 
cnal de Bezons eut ordre d’envoyer au des peuples. 

Tome IV. U 
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1709. duc de Noailles douze ou quinze ba- 
taillons & autant d’efcadrons. Il les 
attendit'long-tems , fans en avoir au- 
cune nouvelle. Les befoins augmen- 
toient, étaient extrêmes. Chamillart 
comptant fur la paix , n’avoit rien pré- 
A M. Foi- paré pour la guerre. Nul magafin dans 
^ a 6 'ui» t0l,te frontière , nul moyen d’y fup- 
pléer. Tout était mangé en vert; il 
falloit tenir la maréchauflee en campa- 
gne , pour empêcher qu’on ne foura- 
geât les blés ; & néanmoins la plupart 
* des officiers en faifoient couper la 
nuit , pour la nourriture de leurs che- 
vaux. On n’avoit pas un grain d’avoi- 
ne ; les entrepreneurs 11e fournilfoient 
rien depuis plufieurs mois , fous pré- 
texte qu’on 11e leur rcmettoit point de 
fonds. Cette efquilfe peut faire juger 
de la mifère du royaume. 

On vcndoit Cependant les ennemis tiroient des 
vivres de France même. Les habitans 
l’ennemi, du comte de r oix leur vendoient des 
moutons en fi grande quantité , qu’il 
là. zojuin. y en a voit plus de dix-huit mille qui 
dévoient palfer en Catalogne. Sur l’a- 
vis qu’en donna le duc de Noailles , le 
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miniftère révoqua les palîe-ports , que 
la difette d’argent faifoit accorder pour 
ce commerce. 

Ne recevant aucun fecours , il fut 
obligé d’emprunter fur fes propres bïl\ 
lets > & fon zèle fuppléant à ce que la 
cour ne pouvoit fournir , il évita les 
malheurs qu’une ceflation totale de 
paye auroit entraînés. Encore fallut- 
il néceflairement recourir à la capita- 
tion , dontilavoit auparavant fait dé- 
charger la province , que tant d’autres 
charges accabloient déjà. Le peu qu’on 
pouvoit tirer de cet impôt , devenoit 
une reifource eflentielle. Defmarets, 
habile contrôleur -général , lui peint 
l’embarras cruel des finances , par une 
lettre particulière : il avoue qu’il ne 
fait comment procurer des fonds aux 
armées , dans un tems où les peuples ne 
payent rien , oit les rejfources du cré- 

dit des emprunts manquent , parce 
qu’on les a épuifées. “ Ce que je vous 
dis eft vrai , ajoute le miniftre , & 
m’afflige d’une manière accablante. 
Je comprends bien que cette confi- 
dence ne remédie point à vos maux, 

D ij 
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Noaille»» 
emprunte 
fur fes bil- 
lets. 


Êpuifement 
total des fi- 
nances. 

M. Defma- 
rets au duc 
de Noailles. 

24 juillet. 
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& ne foulage point vos befoins : il 
faut quelque chofe de plus folide. Je 
vais remuer toute la finance pour 
vous envoyer quelques fecours. Je 
compte alfez fur l’honneur de votre 
amitié , pour croire que vous con- 
noilfez ce que j’ai trouvé de ref- 
fources depuis dix -huit -mois, & 
pour me plaindre d’ètre bien plus 
mal que le premier jour, après î\voir 
fait de fi grands efforts pour fe tirer 
d’oppreifion „. Voilà ce que coutoit 
à la France une guerre dont Tunique 
objet étoit d’établir en Efpagne le pe- 
tit-fils de Louis XIV. 

Marche du Noailles attendit jufqu’au mois 

So 1 ne d’août , le détachement qu’on lui avoit 
at ogne. ^ pa ya aux troU pcs quinze 

jours de prêt , fur ce qu’il avoit pu ra- 
maifer d’argent ; il marcha le 5 pour 
entrer en Catalogne. Sa marche lut fi 
prompte , fi fecrette & fi bien ordon- 
née , qu’il étoit lur d’enlever plus de 
fix mille hommes aux ennemis , en dif- 
leducde férens quartiers , à moins qu’une 
Noailles à forte de fatalité ne dérangeât fon pro- 
M ' % a 0 f t m ' jet. Deux mille grenadiers ou fufiliers 
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marchent pendant la nuit à un rendez- 1 709. 
vous , au fommet des montagnes, fur 
la gauche 4 e Bellegarde ; la cavalerie 
s’aflemble dans ces montagnes fur la 
gauche des grenadiers ; le refte 'de 
l’armée prend la route de Bellegarde 
& du col de Pertus. La cavalerie eft Expédition 
malheureufement retardée par la né- l,c F, sv ie - 
gligence de quelques officiers, qui s’é- 
garent dans les bois , au lieu de fuivre 
les autres. Six efcadrons feulement 
arrivent à la petite pointe du jour. 

Déjà la garnifon de Figuières fe reti- 
roit , au nombre de trois cents che- 
vaux & de plus de fix cent hommes de 
pied. Le général les fait charger par 
les efcadrons. Tout eft tué ou pris 
après quelque réfiftance. 

Il y avoit de quoi s’applaudir de ce Perte 
début Mais Noailles crut avoir fait ^ droits 
peu de chofe , parce qu’il n’avoit pu ennemis, 
exécuter qu’une partie de fon projet 
Si la cavalerie étoit arrivée à tems , 
tous les quartiers des ennemis ne 
pouvoient manquer d’être enlevés; 
car celui de Figuières étoit le plus dif- 
ficile par fa fituarion , & par la facilité 
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NoaiUes 

propofe 

d'aiTiéger. 

Girone. 


Le Hue de 
NoaiUes à 
31. Vcifin. 
S r.cùt. 


ITrecom- 
marulc le fe- 
cret. 
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de la retraite. Le relie fe retira préci- 
pitamment fous Girone. 

Depuis long-tems le duc penfoit au 
liège de cette place , comme à une ex- 
pédition qui feroit également avanta- 
geufe aux deux couronnes. Il ne s’en 
diilimuloit pas les périls j il croyoit 
qu’on ne devoit l’entreprendre qu’a- 
vec la certitude du liiccès ; mais le roi 
d’Efpagne le délirant , voulant y con- 
courir de toutes fes forces , il propofa 
enfin fes vues au miniflère de France. 
Si l’on vouloit le renforcer des trou- 
pes du Dauphiné, lorfque la faifon 
les rendrait inutiles , vers la fin de 
feptembre , & lui fournir les chofcs 
qu’il jugeroit ablolument nécell aires , 
il comptoit prendre Girone ; il comp- 
toit faire en forte que la guerre d’Elpa- 
gne fût finie au mois d’avril , ou du 
moins que les Efpagnols fulfent en 
état de la finir, fans qu’an put repro- 
cher à la France d’avoir abandonné 
Philippe V. “ Je crois , dit-il au minif- 
„ tre , qu’il eft ridicule à moi de vous 
„ repréfenter combien il importe que 
M cette entreprife foit tenue fecrette , 
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jj en cas que le roi l’approuve ; mais 1709. 

„ comme depuis trois ou quatre ans , 

„ j’ai vu garder peu de mefures par 
jj rapport au fecret, je vous demande 
3 j bien pardon fi j’ofe vous parler fur 
„ pareille chofe Ce n’étoit pas en 
effet la moindre caufe des malheurs, 
nijla moindre preuve que le gouverne- 
ment fe reffentoit de la vieilleffe du 
monarque. 

Quoique les citconftances ne per- Son plan 
miffent guères de tenter une fi grande ^au^cir-* 
entreprife , 011 demanda au général les conitances. 
éclairciffemens néceffaires pour fe dé- 
cider. Tout étoit arrangé dans fa tète > u. 26 août. 
& il envoya bientôt fon plan. Il ne de- 
mandoit que ce qui étoit abfolument 
indifpenfable : les frais extraordinai- 
res du fiége dévoient être fur le compte 
de l’Efpagne , fans que la France y 
contribuât en rien. En un mot, expo- 
fant les chofes avec la plus fcrupuleufe 
exactitude , fans autre pafiion que le 
zèle du bien public, fans -cette confi- 
ance préfomptueufe qui hafarde un 
projet , avant d’en avoir pefé tous les 
inconvéniens , il démontrait que l’ex- 
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1 709* pédition de Girone pouvoit s’exécuter 
d’une manière peu onéreufe pour l’é- 


tat. 


Avantage 
pour la 

France d’a- ** 
gir du côté 99 
de TEfpa- ^ 
gue. 
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„ Ne croyez pas, difoit-il au minif. 
tre , que je ne voie point des bords 
du Ter, comme je le pourrois faire 
du milieu de la cour , que la France 
ne foupire qu’après une prompte 
paix, fans peut-être même , fij’ofe 
le dire , en examiner les conditions. 
La Flandre , par la proximité de ce 
qui eft regardé comme le centre du 
royaume , paroîtavec juftice l’objet 
le plus confidérable i mais je crois 
pouvoir ha&rder de dire qu’il ne 
doit pas être confidéré comme Vünr- 
que j & je crois que rien ne pour- 
roit contribuer davantage à déter- 
miner les alliés à fe relâcher des in- 
folentes proportions qu’ils ont fai- 
tes , que de voir la guerre prefque 
éteinte dans le continent d’Efpagne, 
& le roi notre maître en état de rat 
fembler toutes fes forces à un feul 
point : ce qui ne peut arriver que 
par la rédu&ion de Girone , & la 
communication qui fe feroitavec M. 
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„ le comte d’Aguilar Il ajoutait que i 709. 
l’archiduc, reiferré dans Barcelone, 
hors d’état de faire fubfifter la cavale- 
rie , pour mettre une armée en campa- 
gne l’année prochaine , prefleroit vi- 
vement fes alliés de conclure à des con- 
ditions plus raiionnables ; puifque s’il 
quittoit une fois l’Efpagne , toutes les 
forces maritimes de l’Angleterre & de 
la Hollande ne pourroient l’y établir. 

Ces raifonnemens politiques étoient Projet d’en* 
juftes , mais n’eurent pas fi tôt leur ef- de ca- 
fet. En attendant les réfolutions de la valerie fous 
cour, Noailles conçut & exécuta un Gironc ' 
projet hardi , moins considérable par 
fon objet , que par la réputation qu’il 
pouvoit donner aux armes ffanqoifes , 

Il étoit venu camper près de Toroella- M. Voifm. 
de-Mongris. A fon approche , l’infan- ^ c î tembre ‘ 
terie de l’archiduc entra dans Girone , 

8 c la cavalerie campa fous le canon de 
la place. Il réfolut de furprendre & 
d’enlever ce camp. Deux grands che- L’hiftoire 
mins y conduifoient , par lefquels 011 faitt ™ uver 
ne pouvoit reuliir , l’attention des en- dei’cxccu- 
nemis étant tournée de ce côté-là. Le ter * 
duc , appliqué à toutes les connoiffan- 
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1709. ces llt ^ es 5 fur-tout à lliiftoire, qui 
doit diriger le général & l’homme d’é- 
tat , favoit qu’en 1 640 , D. Juan d’Au- 
triche a voit jetté du fecours dans Gi- 
rone , par un autre chemin très-diffi- 
.cile, peu connu, à travers des mon- 
tagnes. Ce fait lui fervit de bafe pour 
ion opération. 

Ordre pour II avoit commandé plufieurs foura- 

r exécution. g es j u fq U ’à une lieue de la ville , afin 

d’accoutumer l’ennemi à voir fans in- 
quiétude de gros détachemens de ca- 
valerie , & de leur dérober fes mouve- 
mens & fon projet. Le 1 feptembre , 
à cinq heures du foir , il part avec fa 
cavalerie & mille grenadiers. L’infan- 
terie avoit ordre de fe mettre en mar- 
che la nuit, par le grand chemin de 
Giron e: elle devoit arriver à une heure 
& demie du foleil auPont-mayor , qui 
eft proprement un fàuxbourg : fa mar- 
che devoit jetter de la confufion dans 
les avis que les ennemis pourroient re- 
cevoir ; fa préfence devoit empêcher 
la garnifon de fortir. Toutes les mefu- 
res étaient parfaitement combinées 
l’exécution y répondit. 
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Malgré les difficultés du chemin in- 1 709. 
connu qu’avoit pris le général , il ar- 7 Noaiiies 
rive à une demi -heure de jour. On 
rencontre une petite garde ; on la cul- prife. 
bute > les fuyards jettent l’alarme dans 
le camp ; le général Frankemberg, qui 
le commandoit, s’avance avec les prin- 
cipaux officiers , ne fe doutant pas que 
toute la cavalerie franqoife puilfe arri- 
ver par un tel chemin ; quoique furpris, 
il ré lifte dans un pofte avantageux ; on 
le charge brufquement ; on tue , on 
renverfe toute la troupe ; il eft^blefle Général 
lui-mème & fait prifoimier. Le refte autrichien 
des ennemis étoit en bataille à la tète p i je cam p 
de leur camp , ayant devant eux un P^é. 
grand ravin. Ils font d’abord bonne 
contenance : mais le duc de Noaiiies fe 
portant rapidement vers le ravin pour 
le palfer , ils n’ofent l’attendre , & le 
retirent fous le feu de la contre-ef- 
carpe. Comme on alloit les y attaquer, 
ils fe réfugièrent dans la ville même. 

Tout leur camp fut pillé. Les équipa- 
ges des officiers. faifoient un objet con- 
fidérable; on trouva dans les tentes des 
foldats plus de deux cents paire* de 
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1709. bottes , que la précipitation ne leur 
avoit pas lailTé le tems de mettre, 
louis XTV. Le général franqois profita del’oc- 
", e P en ^ , cafion pour reconnoître Girone. Il ef- 
,*ie Girofle. pera plus que jamais de reuliir a ce 
fiége, malgré les nouvelles fortifica- 
tions que les ennemis avoient faites : 
mais Louis XIV. en lui témoignant 
fon contentement de ce qu’il venoit 
d’exécuter , lui marqua qu’il ne pen- 
foit plus à une pareille entreprife. Les 
moindres dépenfes effrayoient;on étoit 
fi dépourvu de moyens, que le tréfo- 
rier de l’armée de Catalogne n’avoit 
pas touché un fou depuis le commen- 
cement de la campagne. C’eft un pro- 
dige , que le duc de Nouilles , fans fe- 
cours , pût fe maintenir , fe faire crain- 
dre , & même préparer des magafins 
pour la grande expédition qu’il médi- 
toit j mais la fageffe , l’habileté & le 
zèle ont des reflources inconnues au 
commun des hommes. 

Un Jébor- Peu s’en fallut qu’un accident terri- 
iement fub- ^} e ne fl t p^ r j r f on arm £ c j après 

«amp de qu’elle eut répandu la terreur dans le 
Koaüles. pays. Il campoit à San-Pedro-Pefca- 
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dor , aux bords de la Fluvia. Tout-à- j 
coup la mer enflée par un coup de vent, 
fait gonfler cette rivière 5 les digues fe 
rompent entrois endroits ; le camp eft 
fubmergé ; â peine on a le tems de re- 
tirer l’infanterie ; dix bataillons ref- 
tent féparés de tout commerce , entre 
la mer , la rivière & l’inondation Si le M. Voifm, 
débordement étoit arrivé à minuit , & z cciobre * 
non à la pointe du jour ; fi le tems , de- 
venu bientôt calme , n’avoit pas fait 
écouler les eaux , le quartier général ne 
pouvoit même échapper au péril. Ce- Tout 
pendant on ne perdit perfonne. Noail- pan f 
les , au rifque de fa vie , fe porta où fa 
préfence étoit nécelîàire. Son activité 
prévint toutes les fuites de ce défaftre. 

Les ennemis , profitant de Poccafion , 
dévoient s’emparer le lendemain d’un 
dépôt conûdérable de farine : ils ne le 
trouvèrent plus. 

On étoit au mois d’oélobre ; les fub- Fin de cette 
fiftances manquoieut. Pour continuer cam P a s ne * 
de vivre aux dépens de la Catalogne , 
le général alla camper à Aulot , non 
fans vaincre encore de grandes diffi- 
cultés. Il fàiloit forcer le palfage des 
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1709. montagnes, où les ennemis l’atten- 
doient. Quelque avantageufe que fut 
leur pofition , ils fe* retirèrent pendant 
la nuit , quand ils le virent fe difpofer 
à l’attaque. Il entra en Rauflillon vers 
la fin du mois, après une campagne 
d’autant plus honorable , que le roi 
n’avoit rien fourni pour la fubfiftance 
de fon armée. 

Tont trfan- Mais en arrivant dans Ta province , 

<jne dans la jj y trouva des befoins alfreux. En 
province. f . . r 

vam il avoit pourvu a lapprovilionne- 
ment par les mefures les plus exades : 
fes ordres 11’étoient point exécutés. 
Sans le blé qu’il rapportait de Catalo- 
gne , il n’y auroit pas eu de pain à don- 
' JA. 3 oüob. ner aux troupes. On manquoit abfolu- 
ment de fonds pour la paye dirfoldat. 
L’oificier encore plus à plaindre , étoit 
réduit , fans aucune exagération , à la 
La cour ne mendicité. La cour n’avoit pas même 
paye rien. f ourn j j es femmes que le général avoit 
empruntées fur fes billets “ S’il n’étoit 
„ queftion que de mon feul intérêt, 
„ écriv oit-il au miniftre , je n’en fe- 
„ rois nulle mention dans les con- 
„ jondures préfentes. Mais comme il 
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„ s’agit du crédit qu’on peut avoir 1709. 

„ dans une province , il eft d’une ex- 
„ trème importance pour le fervicedu 
M roi , de fe le conferver pour les di- 
„ vers cas qui peuvent furvenir , fur- 
„ tout dans un tems tel que celui-ci „. 

Son attention à faire valoir les fervi- Soins d’ua 
ees des officiers, à demander pour eux j^ n S eile ~ 
les grâces qu’ils méritoient , à fournir 
aux besoins des foldats , & à les con- 
tenir dans la difcipîine en même-tems 
qu’il leur donnoit des foins de père, 
avoit empêché jufqu’alors les défor- 
dres les plus dangereux. Maïs les maux 
pouvoient devenir incurables, fi la 
cour n’y apportoit de prompts remè- 
des. Il les follicitoit en bon citoyen, 
plutôt qu’en général jaloux de fa 
gloire. 

La fanglante bataille de Malplaquet, Bataille de 
le 1 1 feptembre , releva en Flandre ^pertelen 
l’honneur de la nation franqoife , qui Flandre, 
ne montra jamais plus de valeur. Si le 
maréchal de Villars 11’avoit pas été 
bleifé dans l’aétion , on remportoit une 
vi&oire fignalée. Mais quoique la 
perte des ennemis , malgré la fupério- 
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Inertie dans 
le gouver- 
nement es- 
pagnol. 


?> 


33 


M. de Blé- 
court nu roi. 

1 Ç novem- 
bre. 


Le roi in- 


rite de leurs Forces, fût énorme en 
comparaifon de la nôtre, comme ils 
relièrent maîtres du champ de bataille, 
cette journée devint un nouveau mal- 
heur. Ils alliégèrent & prirent Mons. 
Iis avoient pris Tournai au commen- 
cement de la campagne. On fe croyoit 
heureux qu’ils n’euflTent pas gagné da- 
vantage. “ J’ai foüvent lait la même 
réflexion que vous, écrivit madame 
de Maintenon au duc de Noailles : 
il fout être bien mal pour fentir un 
,j tel foulagement 

En EFpagiie , la retraite d’Amelot 
laiiîoit carrière aux préjugés & aux in- 
trigues des feigneurs. Le fyftème qu’il 
avoit fuivi avec autant de vigueur que 
de génie , & qui avoit mis dans les af- 
faires de l’ordre , de la diligence , de 
la folidité , ce fyftème alioit probable- 
ment tomber en ruines : il étoit fort 
à craindre que les anciens vices du 
gouvernement ne lui fuccédalfent. Phi- 
lippe allez courageux pour braver la 
mort , aflez ferme pour foutenir juf- 
qu’à l’extrémité une réfolution héroï- 
que , confervoit un fond de timidité 
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& d’indolence pour les affaires. S’étant 1 709. 
Hvré aux Efpagnols , n’ayant plus de dolent pour 
miniftre françois qui le dirigeât & l’ex- les affiures ’ 
citât, il étoit expofé à de fâcheufes 
incertitudes , à des dégoûts habituels. 

Selon Blécourt, les peuples fe plai- 
gnoient qu’il fit de la chaffe fon occu- 
pation , & négligeât tous les foins du 
gouvernement. Tant il eft facile de 
tomber dans l’inertie , quand on n’a 
pas en foi le reffort qui anime au tra- 
vail ! 

Cependant Philippe fongeoit aux n demande 
moyens de fe défendre avec fes pro- Ventlô ® e 
près forces. Rien 11e lui parut plus né- rai* 1 SeUC * 
ceiïàire qu’un bon général. Dès le 
commencement de 1710, il pria inf- 
tamment Louis XIV. de lui envoyer 
le duc de Vendôme , qu’on ceffoit 
d’employer , parce que le duc de Bour- 
gogne étoit mécontent de lui. Il le fup- 
plia aulîi de mettre le duc de Noaiiles 
en état de faire une puilfante diverfion. 

Mais Louis , prêt à renouer des négo- 
rions de paix , lui demanda du tems ^ y Pht ' 
pour fe décider fur ces deux points. 4 février . 
S’il avoit accordé le premier (& il le I7la 
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1709. pouvoit fans inconvénient notable) , 
Philippe n’auroit pas été réduit encore 
une fois aux dernières extrémités : 
mais Vendôme n’auroit pas eu la 
gloire de le rétablir fur le trône. 
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LIVRE NEUVIÈME. 

P re s que toute l’Europe étoit pn feu ^ lQ 
depuis neuf ans pour la fuccefîion ^ ^ 
d’Éfpagne. L’ambitieux & fortuné em- l’Europe 
pereur Jofeph fe flattoit de rendre à là 4,2115 cette 
maifon , par la force des armes , ces suerrc ' 
vaites états qu’elle avoit acquis autre- 
fois par des mariages. Le duc de Savoie 
& le roi de Portugal , pour en arracher 
quelques minces démembremens, per- 
fé véroient dans une alliance , où larfoi 
des traités étoit facrifiée à l’intérêt. 
L’Angleterre & la Hollandè s’achar- 
noient aveuglément à une guerre 
odieufe , qu’elles pouvoient finir avec 
de grands avantages , qu’elles ne pou- 
voient prolonger qu’en s’expofantau» 
revers de la fortune. La France humi- 
liée & abattue , gémilîant d’une longue 
fuite de difgraces , murmuroit avec ai- 
greur contre un monarque long- tems 
adoré , dont l’ancienne gloire 1 endoit 
plus vif le fentimeut des calamités ac- 
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Sentimens 
de Louis 
XIV. &de 
Philippe V. 


D’Iberville 
envoyé en 
Efpagne. 


92 

tuelles *, Louis XIV. vouloit acheter 
la paix par des facrifîccs , qui lui au- 
roient paru honteux , fi la néceflité 
avoit moins d’empire fur les couron- 
nes. Mais Philippe V. étoit inébranla- 
ble dans fa réfolution de garder l’Efpa- 
gne i & fa fermeté d’une part , de l’au- 
tre , la tendreffe & la générofité de fon 
aïeul , concouroient , avec l’arrogance 
des ennemis , à rendre la paix extrê- 
mement difficile. 

Avant que d’entamer de nouvelles 
négociations , on envoya en Efpagne 
d’Iberville , homme d’efprit , exercé 
aux affaires délicates. Sa commiffion 
fecrette étoit , non comme Saint-Phi- 
lippe le fuppofe , de communiquer 
des propofitions faites à la Hollande , 
mais de folliciter au nom de l’éleéleur 
de Bavière , en exécution des traités & 


* “ On eft fort occupé du fouîagement 
* des peuples , dit madame de Maintenon 
,, dans une lettre du 30 juillet 1709 ; mais 
„ jufqu’ici ce qu’on fait pour eux les irrite: 
„ il y a des gens de mauvaife volonté qui 
» les excitent . 
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pour dédommagement de fes pertes, 1710. 
les quatre places qui reftoient desPays- 
bas efpagnots , Luxembourg , Namur, 
Charleroi& Newport. C’étoitun agent 
prêté à ce prince 5 & il devoit inftruire 
la cour de France des difpofitions qu’il 
obferveroit dans celle de Madrid. 

D’Iberville avoit ordre de ne point Répréfen- 
traiter avec le duc de Médina-Céli, a^acMé- 
chargé des affaires étrangères depuis dina-Celi. 
quelques mois. Il ne laiiîa pas de le 
voir, parce que Philippe lui témoigna 
ledefirer. Ce miniftre, dans une con- de Tord.' 
verfation pleine de confiance & defran- S & ijanv. 
chife , du moins apparentes , lui pei- 
gnit des plus vives couleurs le mauvais 
état des affaires du royaume ; affurant 
que , fi Louis XIV. abandonnoit l’Ef- 
pagne, il failoit s’attendre aux derniers 
malheurs ; que les Efpagnols ne gar- 
deraient aucunes mefures dans leur 
reflentiment,fe livreraient fans réferve 
aux ennemis de la France , leur accor- 
deraient pour le commerce tous les 
avantages poflibles , à l’exclüfion des 
François j qu’une haine irréconcilia- 
s’ailumeroit entre les deux nations » 
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1710. que l es alliés , avec le fecours des trou- 
pes efpagnoles , porteroient la guerre 
en Guienne , en Languedoc , & que les 
religionaires profiteraient de l’occa- 
fion pour fe révolter. 

Proportion On remédierait à tout, ajoutait Mé- 
Gironc! 1 6 dina-Céli , en faifant une diverfion du 
côté de la Catalogne, furtout par le 
liège de Girone , qui forceroit l’archi- 
duc à repalfer la mer. Mais fi l’on vou- 
loit prendre ce parti , il importoit de 
travailler au plus tôt & publiquement» 
faire des préparatifs > fans quoi l’enne- 
mi profiteroit des mauvaises impref- 
fions , que les bruits d’une paix parti- 
culière de la France augmentoient fans 
cefle. D’autres perfonnes tinrent à- 
peu-près les mêmes difcours à d’Iber- 
ville : l’opinion générale était, [félon 
lui , qu’on verroit bientôt une cataf- 
trophe en Efpagne , & même en Fran- 
ce , fi on ne la prévenoit par des remè- 
des prompts & efficaces. 

Départ d’i- On ] u i fit efpérer un heureux fuc- 
qu’on lui ait ces de la négociation , fans rien pro- 
rien promis. mettre depofitif. Lefecretn’entranf. 

pira point avant fon départ , quelque _ 


/ 
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envie qu*euflent les principaux Efpa- 1710. 
gnols de le pénétrer. Comme il avoit Ibid. 
ordre de retourner inceflamment , le 
roi & la reine d’Efpagne infiftèrent 
avec force fur les objets que Médina- 
Céli avoit développés en particulier. 

On lui remit les réponfes aux lettres 
du roi & de l’éleéteurj 011 le laifla 
ignorer ce que portoient ces réponfes. 

Philippe marquoit à Louis XIV. , Les Efpa- 
que l’affaire étoit trop importante , 
pour prendre fi vite une réfolution : il ceffion des 
demandoit une copie du traité fait avec Pa y s - bas - 
l’éleéteur de Bavière , traité inconnu à 
fes miniftres , & qu’il falloit cepen- y à^Louiï 
dant voir pour fe décider. Peu de tems XIV. . 
après , n’ayant pas obtenu cette copie, janv ‘ 
il confulta les miniftres fur la demande 
de l’électeur. Leur avis fut qu’il 11e 
pouvoit l’accorder dans la fituation 
préfente , ifans fe faire à lui - même 
beaucoup de tort ; que ce prince d’ail- 
leurs n’en tireroit aucune utilité, parce 
que le roi de France ofifriroit probable- 
ment les quatre places aux ennemis , 
pour avoir la paix dont la néceflité lui . 
paroiifoit fi prenante -, & que cepen- 
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! y IC , dant le roi d’Efpagne , en les cédant , 
s’ôteroit un moyen de parvenir de fcn 
côté à la paix. Ces raifons des Efpa- 
gnols, quoique oppofées aux engage- 
mens de Philippe avec l’éledeur , n’a- 
voient rien à quoi on ne dût s’atten- 
dre. Il les expofa Amplement à Louis , 
& le pria de les foire valoir auprès de 
fon malheureux allié. 

Manvaife Une telle réponfe étoit peu fatisfai- 
afâires. ndeS & nte ‘ Les nouvelles qu’on reçut en- 
fuite d’Efpagne ne l’étoient pas davan- 
tage. Les négocians franqois y ef- 
fuyoient des vexations ; les égards dus 
à la France paroiifoient oubliés , non 
par le prince , mais par les fujets. En 
mème-tems les préparatifs de guerre fe 
foifoient fi mal ; l’état des affaires em- 
• piroit tellement, qu’il y ayoit tout à 
craindre pour Philippe. Son grand- 
père ne voulant pas lui foire la guerre , 
comme les alliés l’exigeoient , & ne 
pouvant plus le fecourir , fe contenta 
de lui écrire en ces termes: 
refijîfcdcfc “ Si vous êtes informé , comme je 
prêter au „ n’en doute pas , de ce qui fe paff'e en 
rone. deGl " ” Flandre, vous .comprendrez aile- 

„ ment 
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» ment que, pendant que Douai eft 
„ affiégé, la conjoncture n’eft pas pro- 
», pre au liège de Girone > & que ce 
» ne feroit pas contribuer au repos de 
„ l’Efpagne, que de lailfer la France 
„ ouverte à mes ennemis. L’état des 
„ affaires changera peut-être avant la 
,, fin de la campagne j & fi je puis 
„ alors difpofer de quelque partie de 
„ mes troupes , je ferai bien aife de les 
„ employer comme vous le fouhai- 
„ tez „. 

“ Profitez cependant, autant qu’il 
„ vous fera poffiblc , de lafoibleife de 
„ l’archiduc, & longez que votre fort 
» eft entre vos mains. La campagne 
„ que vous allez faire en décidera ; & 
„ fi elle eft glorieufe pour V. M. , nos 
„ ennemis en feront moins difficiles 
„ fur les conditions de la paix. Il feroit 
„• inutile de vous dire encore à quel 
„ point elle eft néceflaire à mon roy- 
„ aume; & je crois que vous lavez que 
j, je l’expofe aux plus grands périls, en 
», rejettant les proportions odieufes 
„ qui m’ont été laites à votre préju- 
w dice ,,. 

Tome IV. E 


1710. 

Louis , 
XIF.à Phi- 
lippe F. 

3, 8 avril . 


Il infifte fur 
la néceffité 
de la paix. 
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Il fc plaint 
des traite- 
mens que 
les François 
c (fuient en 
Eipâgne. 


» 


»> 


>» 


»» 


» 


Réponfe 
ferme de 
Philippe. 

Philippe V. 
ù Louis 
XIV. 

14 mai. 


“ Je vous avoue que j’avois lieu de 
croire que, rifquant tout pour vous, 
mes fujets reflentiroient au moins 
en Efpagne les effets de la recon- 
noiffance dont vous m’aflurez , & 
que je crois être véritables. Ils 
éprouvent cependant des traitemens 
que je n’aurois pas foufferts fous le 
règne de votre prédéceffeur. J’or- 
donne à Blécourt de vous en parler 
fortement. Vous me ferez plaifir de 
l’écouter avec attention , & de lui 
rendre une réponfe décifive. Car il 
ne fuffit pas que vous difiez que vos 
miniftres agiffent fans vos ordres : 
j’ai trop bonne opinion de vouspour 
admettre une pareille exeufe. Elle 
ne vous feroit pas honorable , com- 
me elle ne feroit pas conforme aux 
fentimens d’eftime & d’amitié que 
je conferverai toujours pour vous,,. 
Philippe répondit , après avoir té- 
moigné combien il étoit fènfible à ces 
plaintes : qu’il n’étoit nullement capa- 
ble de fouffrir que fes miniftres , à por- 
tée d’attendre fes réfolutions , euffent 
la témérité d’agir contre fes ordres i 
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qu’il leur ordonnoit lui-même tout ce 
qu’ils dévoient foire , & tâchoit d’or- 
donner avec juftice & avec prudence : 
que fi dans l’éloignement, ils croyoient 
devoir prendre des réfolutions précipi- 
tées fans attendre les fiennes , il pou- 
volt empêcher qu’ils n’en prilfent 
quelquefois de nrauvaifes j mais qu’eu 
ce cap il fovoit les punir j qu’il avoit fait 
réparer les violences commifes à l’é- 
gard de capitaines de vailfeaux fran- 
çois , dès qu’il en avoit été informé , 

& qu’il avoit donné fes ordres pour 
prévenir de nouvelles plaintes. 

L’emprifonnemeni du duc de Médi- 
na-Céli , feigneur fi puilfant , prouvoit Madina.' 
bien que le jeune monarque ne fe li- Céli. > 

vroitpas fuis réferVe à fes miniftres. Il 
l’a voit fait arrêter dans le palais , le 1 f 
avril , & conduire' au château de Sé- 
govie,fans s’expliquer far les motifs de 
fo détention. Il écrivit feulement à 
Louis XIV. , que le duc abufoit de fa Ii ' il avrtL 
confiance pour agir contre fon fervice. 

Selon les mémoires de Saint-Philippe, Louis n , 
le roi de France fut par fes avis le pre- avoit aucn- 
mier auteur de ce coup d’autorité. Ce- nepart 

E ij 
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Emprifon- 
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1710. 

/.cris XIV. 
à Philippe 

5 mai. 


Cette af- 
faire n'eft 
ïoint éclair- 
cie. 


pendant il ne fe doutoit pas même des 
raifons qui pouvoient y avoir déter- 
miné le roi d’Efpagne : “ Je fuis per- 
„ fuadé , lui marqua - 1 - il fagement , 
„ que vous n’aurez pas fait une telle 
„ démarche, fans en avoir bien pefé 
„ toutes les conféquences , & fans 
„ confidérer , que fi la fermeté eft né- 
„ ceffaire dans les tems difficiles , elle 
„ 11e convient qu’autant qu’elle ap- 
„ puie la juftice & la raifon. Je crois 
„ donc qu’il eft de votre intérêt d’inf- 
„ truire vos fujets des correfpondan- 
„ ces criminelles , que je fuppofe que 
„ le duc de Médina -Céli entretenoit 
„ contre votre fervice ; pourvu tou- 
„ tefois que fes liaifons avec les enne- 
„ mis de V. M. n’enveloppent pas des 
„ gens qu’elle jugera peut-être à pro- 
„ pos de ménager 

Il en fut d? cette affaire comme de 
plufieurs autres , où la vérité refta tou- 
jours fous des nuages. Cinq commiffai- 
res, du confeil de Caftille , furent chan- 
gés de l’inftruction du procès ; mais 
rien ne tranfpira. Les évènemens de la 
guerre , la mort de Médffia-Céli fan- 
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liée fuivante , peut-être des ménage- j^ IO 
•mens politiques pour fon illuftrc mai- 
fon , fufpendirent les recherches & le 
Jugement. Blécourt dit dans une dépê- * &•- 

che que le duc inftruifoit les ennemis C °‘V () 
de tous les fecrets de l’Etat, & les ex- 
il ortoit vivement à entrer en Efpagne. 

Une fi noire trahifon auroit dû être 
conftatée & punie avec plus d’éclat. 

Moins Louis XIV. avoit lieu d’être CoufV- 
content des Efpagnols , plus il defiroit 
ardemment la paix fi néceflaire à fon denberg ; 
royaume. Le maréchal d’Huxelles & ^ e a s n ^ s " ' 
l’abbé de Polignac , fes plénipotentiai- de Louis, 
res, tâchoient de l’obtenir dans les con- 
férences de Gertruidenberg, par des 
offres aufli humiliantes pour lui qu’a- 
yantageufes pour les alliés. Un fol or- Mfmoîtes 
gueil & une barbare ambition s’oppo- de Tord. 
fèrent encore à l’accompliflèment de 
fes vœux. Outre ce qu’il cédoit de lès 
Etats, il offrit des fccours d’argent con- 
tre fon petit-fils , en cas qu’il voulût , r # 
fe maintenir fur le trône. 

. Les ennemis perfiftèrent à exiger Demandos 
que feul , avec fes propres armes , il ^ e f s _ ermc ' 
détrônât ce prince dans l’efpace de 

E üj * 
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L* reine 

d’Efpagne. 
excite Louis 
XIV. 

Lettre du 
1er. août. 
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deux mois de trêve j fans quoi ils re- 
commenceroient la guerre , même 
après avoir été mis en pofleflion des 
places qu’il falloit d’abord leur céder, 
Conqoit-on que dans notre fiécle la fu- 
reur ait pu monter à un tel excès ? que 
des politiques, d’ailleurs éclairés, aient 
pu infulter de la forte à l’infortune 
d’un grand monarque ? qu’ils n’aient 
pas prévu qu’un évènement pouvoit 
détruire leurs prétentions , & leur ar- 
racher ce qu’un trait de plume leur a£ 
fùroit ? Leur abfurde dureté fit rom- 
pre les conférences vers la fin de juil- 
let : la France y gagna , & ce fut en par- 
ticulier le falut de l’Efpagne. 

Philippe étoit parti le 3 mai pour 
joindre fon armée. La reine * en qua- 
lité de régente , écrivit à Louis XIV. , 
au fujet des négociations, une lettre où 
l’on reconnoitra la trempe de fon ca- 
ractère 

“ Le fieur de Blécourt m’ayant com- 
„ muniqué la réfolution que V. M. a 
„ prife de rappeller fcs plénipotentiai- 
„ res , fur les propofitions barbares 
„ que les alliés leur ont faites en der- 
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>* nier Heu , j’ai cm devoir vous mar- 
„ quer par un exprès l’extrême recon, 

„ noiflance que j’en ai , & la fincère 
,, difpolition où nous fommes d’aider 
», la France, en tout ce que nous pour- 
„ rons , à foutenir une guerre que la 
„ t émérite de nos ennemis rend tous 
„ les jours plus néceflaire & plus jufte 
„ de notre part. Il y a long-tems que 
,» nous prévoyons quelle devoit être 
„ la fin des conférences de Gertrui- 
„ denberg, perfuadés quelesAnglois 
,, & les Hollandois ne veulent ni le roi 
», votre petit-fils en Efpagne, ni la 
» France en état de tirer un jour ven- 
„ geance de la tyrannie qu’ils exer- 
,i cent à fon égard. Nous avons vu» Effets d’u- - 
„ par cette raifon , avec un déplaifir affectée!” 0 ” 

„ infini , le parti que vous avez pris 
„ de nous abandonner , pourainfidi- 
„ re, croyant, par cette conduite, 
j, porter à des fendmens plus modé- 
„ rés un emiemi que la bonne fortu- 
„ ne aveugle , & qui ne recomioît 
„ plus d’autre loi que celle de la for- 
„ ce qu’il a malheureufement en main. 

„ Aujourdhui que nous devons attri- 

E iv 
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« tuer à un artifice toutes les infinu- 
„ ations qu’on nous a faites, d’affeder 
„ une défunion qui nous a caufé tant 
„ de mal , tâchons , je vous fuplie 
„ très-humblement , de regagner par 
„ une route tout-oppofée ce que nous 
„ avons perdu ; 8c n’ayant plus qu’un 
„ même intérêt, efforçons nous de 
„ tirer par des mefurcs mieux con- 
„ certées que par le paflè, les avanta- 
„ ges que nous pouvons efpérer de 
„ l’union effedive des deux couron- 
On ileman- nés. Nous ne vous ferons pointa 
Vendôme de « charge ; mais nous demandons com- 
pour géné- „ me une chofe abfolument néceflak 
raL „ re , pour perfuader aux Efpagnols 
„ que nous allons agir avec le même 
„ efprit, de nous envoyer au plutôt le 
„ duc de Vendôme pour commander 
„ notre armée en Catalogne. Le roi 
,, quiconnoît par lui-même combien 
„ il a befoin d’un bon général , le fou- 
, 4 haite avec paffion ; & je puis vous 
„ aflurer que cela fera le meilleur effet 
„ du monde , même par rapport à la 
„ France, dans le cœur de nos fujets. 
„ On ne peut être plus fenfible que je 
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„ le fuis aux bontés deV. M., & je 1710. 

„ vous prie de l’être un peu auffi à la 
„ tendrelfe que le roi & moi avons 
„ pour vous. „ 

Louis XIV, il faut l’avouer, pa- n aurait: 
roît foible dans ces derniers tems , en 
comparaifon du roi & de la reine d’Ef- tût., 
pagne. Mais la jeunelfe & l’intérêt le 
plus puiifant animoient leur courage: 
le fieu , affoibli par la vieillefle , cé- 
doit aux befoins de la France , dont il 
efpéroit finir les maux » en achetant 
une paix plus humiliante que les re- 
vers. Il eut bientôt lieu de le repentir 
de n’avoir pas du moins accordé Ven- - • - 
dôme , fur la première demande qui 
lui avoit été laite. Le marquis de Vil- ViiiaûarK» 
ladarias , general de Philippe , etoit ma i. 
d’une capacité très-médiocre: il fit de 
grandes fautes dont les ennemis profi- 
tèrent. On confomma en vain les fub- 
fiilances au camp d’Ivars , pour atten- 
dre l’occafion d’une bataille qu’on ne 
pouvoit livrer i on reçut un échec con- 
fidérable à Alménara , le 27 juillet ; & 
fans le fecours de la nuit , le roi fe- 
roit peut-être tombé entre les mains -2 

E v 
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" \yiQ' des impériaux. Croyant alors devoir 
changer le général , il appela le mar- 
- quis de Bai qui commandoit en Eftra- 
madoure. 

Préjngé ré- Celui-ci fut encore plus malheureux 

Suies trou- ( l ue P rem ier. La terreur s’étoit ré- 
pesefpa- pandue parmi les troupes: des patri- 
gnoks. fans fecrets de l’archiduc infinuoient 

itSaint°rbL m ® me » qu’on vouloit les facrifiier à la 
lippe. politique de Louis XIV , pour que fon 
petit-fils eût un pétexte honnête de 
quitter l’Efpagne : les préventions 
étoient fi fortes , qu’une telle abfurdi- 
Bataifle de té pouvoit produire fon effet. Enfin le 
Sarragoffe. marquis de Bai laifla paffer - l’Ebre à 
Stahremberg. Un renfort que les en- 
nemis avoient reçu , les rendoit fupé- 
rieurs en infanterie. Ils marchèrent 
droit à Sarragoffe. Le 2oaoût, ilslivrè- 
rent la bataille aux Efpagnols , qui at- 
tendoient aux portes de cette ville j. 
l’infanterie d’Efpagne jetta les armes 
prefque fans combat; la cavalerie, après 
avoir battu l’ennemi à l’aile droite , ne 
put fe rallier parce qu’elle avoit chargé 
avec trop peu d’ordre. Tout fe difïipa. 
JLatiftoirc Sarragoffe, avec ce qui n’étoit pas 
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fortifié en Aragon , fe fournit d’abord 
au vainqueur. Le roi reprit la route 
de Madrid. Le marquis de Bai raffem- 
bla , comme il put , les débris de fon 
armée: on la croyoit prefque entiè- 
rement perdue ; mais la plus grande 
partie fe rallia peu-à-peu fous les dra- 
peaux. Après une vidtoire , en appa- 
rence décifive , l’archiduc étoit encore 
bien éloigné du terme de fes elpéran- 
ces *, il n’avoit même rien gagné , fi la 
nation demeuroit ferme contre lui. 

Le duc de Vendôme alloit enfin 
commander les troupes dEfpagne. Il 
apprit à Bayonne le tritte évènement 
de Sarragofïè. C’ètoit, à fon avis, la 
fuite des fautes qu’on avoit faites. Les 
huit jours de marche avant la bataille 
lui paroiffoient tin tijfu continuel de 
mauvaifes manoeuvres & de puérilités: 
il annonçoit à Louis XIV , avant d’ê- 
tre fur les lieux , que les peuples étant 
toujours fidèles, on pouvoit remédi- 
er à tout: il répondit même que les 
chofes changeroient de face , fi l’on 
mettoit le duc de Noailles en état d’a- 
gir 3 coflame on l’avoit projeté. 

* - E vj 
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*7^"" Noailles étoit’arrivé à Bayonne pour 
Son cftime conférer avec lui. “Il eft parfaitement 
jwurNoail- „ inftruit, ajoute Vendôme, non- 
„ feulement des affaires de Rouffillon 
„ & de Catalogne, mais aulïl de cel- 
„ les d’Efpagne ; & j’avoue qu’il y a 
„ plaifir d’avoir à faire avec des gens 
„ auiîi intelligens , d’auffi bonne vo- 
,, lonté & auffi zélés pour le bien de 
„ votre fervice. Enfin , fi V. M. lui 
„ donne des troupes , comme je l’ef. 
„ père, je me fais caution pour lui 
„ qu’il s’en fervira très-utilement, & 
„ qu’il fera tout ce qu’il fera poffible 
„ de faire 


Defcente 
des Anglois 
en Langue- 
doc. 


J * 


Lettres des 
dues de Ro~ 
quelaure & 
de Nouilles à 
M. Voifm. 


Ce témoignage d’un héros étoit bien 
dû à Noailles. Il venoit de fauver le 
Languedoc d’une invafîon, par des 
prodiges de zèle & d’adivité. Une ef- 
cadre angloife de vingt-quatre vaif- 
feaux débarqua des troupes à Cette , 
la nuit du 2f juillet: Les ennemis ne 
trouvèrent prefque aucune réfillance r 
le rendirent mâitres de ce port , enfui- 
te d’Agde ; & ils fe préparoient à s’em- 
parer de Béziers. Leur général étoit 
Seiffan , gentilhomme languedocien , 
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qui avoit été colonel en France, qu’on j^ IO 
• avoit cafle & irrité -, ennemi d’autant 
plus dangereux , qu’il ne permettoit 
aucune violence à fes foldats , & qu’il 
s’eftorqoit de gagner les efprits par la 
douceur. Les religio niiaires-, les nou- 
veaux convertis n’avoient en général 
que trop de penchant à la révolte. Le 
peu de troupes de la province fervoit 
à contenir le Vivarais & lesCé venues. 

Tout fembloit favorable aux vues des 
Anglois. Une fois établis , fortifiés , 
renforcés par les fecours qu’ils pou- 
voient bientôt recevoir, quelle in- 
quiétude n’auroient-ils pas donnée à 
la France? 

Le duc de Roquelaure, comman- ' 

dant en Languedoc , dépêcha d’abord C0U rs. 
un courrier au duc de Noailles , pour 
lui demander le plus de fecours quil 
roit poflible d’envoyer. Son courrier 
arrive le 2^ à huit heures du foir au 
Boulou. Noailles y étoit campé , & fe 
difpofoit à pafler 1 es monts , quoiqu’il 
eût fort peu de troupes. Snr le champ , 
frappé de l’importance de cette affaire,, 
des fuites fifneftes qu’elle entraîner oit. 
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Marche 

étonnante. 


fi le remède n’étoit prompt & efficace, 
il fe détermine à voler lui-mème où le 
danger du royaume l’appelle. Il arran- 
ge tout pour la fureté de la frontière -, 
, . il remet au marquis de Brancas l’éxé- 
cution de fes ordres ; il fait marcher 
les troupes avec douze pièces de gros 
canon ; il arrive à Béziers & y raifure 
les efprits ; il joint Roquelaure le 26 , 
vifite avec lui les bords du canal , re- 
tourne en porte au- devant de fa peti- 
te armée jufqu’à Pezenas , fe met à la 
tète , & continue la marche toute la 
nuit. Enfin il s’empare du porte d’Ag- 
de, que l’ennemi avoit abandonné. 

Les enne- Les Anglois fe retranchoicnt à Cette, 
«ûs chafles. L e 30 au matin on tombe fur eux , 011 
les charge , on les pourfuit jufques 
dans la mer > plufieurs dragons entrent 
même dans leurs chaloupes. Noaillcs 
avec fon canon auroit foudroyé deux 
frégates qui gardoient l’entrée du port, 
fi elles n’euffent coupé leurs cables a- 
vec précipitation pour mettre à la voile • 
Il fait attaquer le fort de Cette , & les 
grenadiers pénètrent par les embrafu- 
res. On ne perdit qu’un loldat dans 
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toute l’expéditonj tant les ennemis 
étoient frappés de furprife & d’épou- 
vante. 

Ce qui la rend fur-tout remarqua- Circonftan- 
bîe , c’eft l’adivité, la diligence du ceSl H.°f ttc 
chef , jointes a une conduite li pru- 
dente. Il pafla cinq jours & cinq nuits 
de fuite à cheval. Le chemin étoit de 
plus de quarante lieues : la cavalerie 
le fit en trente heures , l’infanterie en 
quarante-huit , l’artillerie en quaran- 
te - trois , fans qu’un feul homme ref- 
tât derrière. “ Le peuple'de Paris dit 
„ que , fi vous êtes arrivé le jour que 
„ l’on marque, le diable vous a porté. 

„ Ainfi vous voilà regardé comme 
„ forcier , pendant que nous vous ad- 
j, mirons „. C’eft ce que madame de 
Maintenon écrivit au duc de Noailles. 

Il reçut du roi les marques d’appro- Louanges 
bation les plus honorables. Voici latomie à” 
dépêche: elle fera connoître la manière Noailles. 
dont on louoit les fervices : 

„ Mon coufin , la defeente que les , L * roi au 

• • c • \ r' , . duc dt 

„ ennemis avoient faite a Cette , aü- Vailles. 

„ roit pu avoir des fuites fàcheufes, *aoùt> 

3> fi vous n’aviez pas marché avec au- 


\ 
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„ tant de diligence que vous avez fait,. 
„ pour vous oppofer à l’établiflement 
„ qu’ils vouloient prendre fur la côte 
„ de Languedoc. Dans le moment que 
„ la nouvelle m’en fut mandée par le 
„ le duc de Roquelaure, je vous en- 
„ voyai mes ordres pour faire un dé- 
„ tachcmeut de l’armée que vous. 
„ commandez i mais ce fecours auroit 
„ été trop lent, fi vous n’aviez pas- 
pris de vous-mème le parti de faire 
ce qui vous a paru être le plus im- 
„ portant , & le plus nécellaire pour 
„ mon fervice. Votre zèle & votre 
„ bonne volonté vous ont fait vaincre 
„ des difficultés, qui auroient paru 
„ infurmontables à beaucoup d’au- 
„ très. Jamais marche de troupes n’a 
„ été faite avec plus d’aéfivité & de vi- 
„ gilance, & il n’eft prefque par croya- 
„ ble que vous ayez pu arriver du 
„ camp où vous étiez au-delà de Per- 
„ pignan , en moins de trois jchirs > 
„ furtout conduifant avec l’infanterie 
„ ‘ douze pièces de canon. C’eft cette 
„ diligence qui a furpris les ennemis » 
„ dans le tems qu’ils ne pouvoienfc 
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„ pas s’y attendre , & qui les a déter- 
„ minés à fe rembarquer avec précipi- 
„ taticm & défordre , lorfqu’ils ont vu 
„ arriver les premières troupes , qui 
„ malgré la fatigue de leur marche , 

„ les ont attaqués avec beaucoup de 
„ vigueur. Le duc de Roquelaure 
„ avoit donné de parfaitement bons 
„ ordres , pour éviter que cette def- 
„ cente ne caufàt quelques troubles & 

„ mouvemens au-dedans de la pro- 
„ vincej maïs il n’auroit pas été en 
,, état, fans vous, de s’oppofer aux 
„ établiflemens que les ennemis pre- 
„ noient fur la côte & de les en chaf- 
„ fer : vous ne pouviez rien faire de 
„ plus utile pour mon fervice, ni qui 
„ me fut plus agréable. Comme j’ai 
„ donné mes ordres pour faire aller 
„ en Languedoc trois bataillons de la 
„ marihe & des galères , le duc de Ro- 
„ quelaure en aura fuffifamment pour 
„ raffiner la côte , & rien ne vous em- 
„ pêchera de retourner en Roüflillon 
„ avec les mêmes troupes que vous 
avez amenées, pour tâcher de pren- 
„ dre quelque avantage fur mes enne- 

‘ H 
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1710 ” «émis dans le Lampourdan , ou du 

„ moins faire fubfifter mes troupes 
„ aux dépens de leurs pays , pendant 
„ que les leurs font occupées du côté 
„ de l’ Aragon. Tous les mouvemens 
„ que vous ferez feront avantageux au 
„ roi d’Efpagne > & j’ai affez de preu- 
„ ves de votre capacité & de votre 
„ zèle , pour ne pas douter que vous 
„ ne profitiez de tout ce que la con- 
„ joncture vous permettra de faire 
„ pour le bien de mon fervice. Et la 
„ préfente n’étant pour autre fin,, &c. 
Zèle fin- Noailles faifit l’occafion de cette dé- 
•' re - pèche , pour rendre témoignage au 
roi même , comme il l’avoit fait au mi- 
niftre , de l’application & de la bonne 
volonté des officiers-généraux , & des 
le duc de officiers d’artillerie. Il le conjure , en 
aw/w au fi n jflr ant s fl e vouloir bien le diflinguer 
17 août, du refte de fes fujets , non par les grâ- 
ces qu’il a coutume de prodiguer, mais 
en difcernant le zèle qui l’attache à fa 
perfomie & à fon fervicè. Ces protêt 
tâtions partoient du cœur , & furent 
toujours confirmées par les effets. 
L’intendant de Languedoc , Bafville , 
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dont il fait beaucoup d t éloges , étoit '‘"tjioT 
auffi un de ces hommes rares , qu’un 
roi doit s’eftimer heureux d’employer 
aux grandes affaires. 

De retour en Roufïillon dès le 6 Politique 
a«ùt, méditant, écrivant, agiflànt pref- „geufe C . 0U " 
que fans relâche , le duc de Noailles , 
à la nouvelle que les conférences de 
Gertruidenberg étoient rompues, fen- Le duc dc 
tit plus que jamais l’importance de Noailles à 
l’expédition de Girone. Il jugeoitavec 
raifon que la guerre étoit l’unique 
moyen de parvenir à la paix j que le 
meilleur moyen d’obtenir des condi- 
tions moins dures , étoit de faire per- 
dre aux ennemis l’idée de conquérir 
l’Efpagne ; que la prife de Girone fc- 
roit pour eux un coup mortel j que la 
France, malgré fes difgraces, pour- 
roit encore les faire bientôt repentir 
de leur barbare obftination. 

Il propofa de nouveau fes vues au Projet pour 
miniftre. L’entreprife lui paroiffoit de 
poffible en hiver ; les troupes qui l’au- 
roient exécutée , pou voient être ren- 
voyées ailleurs au mois d’avril j avec 
cinquante mille écus , il comptoit 
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•1709. ^ ourn i r aux dépenfes du fiège; il ne 
demaiidoit même cette fomme que 
U. 17 août, comme un prêt , s’engageant à la rem- 
placer aux dépens du pays. Il calculoit 
tout , il defiroit qu’011 prit toutes les 
mefures convenables j il obfervoit 
ayec douleur , que depuis cinq ans , 
la conquête de la Catalogne avôit man- 
qué faute d’ordre & de précautions. Il 
difoit avec raifon qu’il faut quelque- 
fois abandonner tout un côté , pour 
finir abfolument ce qu’on doit faire 
dans un autre , & il citoit l’exemple 
des ennemis , qui avoient fi bien réuffi 
par-là en Bavière. 

Bien con- Comme rien n’étoit plus elfentiel 
opérations. <î ue de concerter les opérations avec le 
roi d’Efpagne , afin que les deux ar- 
mées concoururent au fuccès , il of- 
froit de faire lui-même dans cette vue 
le voyage de Madrid j nouvelle peine 
qu’il prendroit volontiers pour le bien 
public. On peut tout fe promettre, 
difoit-il, lorfqu’on a fu préparer les 
chofes , & prévoir toutes les fuites & 
tous les inconvéniens qui peuvent ar- 
river i autrement on agit au hafard : 
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la fortune fonvent n’efl: favorable , ijiq 
qu’au tant qu’on a pris des précautions 
pour la mettre de fon parti. Un géné- 
ral confommé n’auroit pas mieux vu 
les choies. ' 

Ayant appris que Vendôme étoit Noailles 
envoyé en Efpagne, il defira de s’a- J e r J 0 e "' 
boucher avec lui. Vendôme le defiroit l’Efpagne. 
de fon côté. Ces deux généraux fe ren- 
contrent à Bayonne. Ils y apprennent „ Le .^ uc ^ e 

« 1 / a. 1 o fp "vr 1 , Nouilles 

la déroute de SarragoHe. Nous avons jf. Voîfin. 
déjà rapporté ce que le premier écrivit ifeptembre, 
au roi fur un fi trifte évènement. Le 
fécond penfe de même , & perfifte à 
croire qu’il importe de iiiivre l’entre- 
prife de Girone. Outre qu’il y a en- Intérêt de 
core de l’efpérance , comme il le re- foCtenir^ 
marque, plus l’Elpagne feroit en péril, 
plus 011 feroit intéreflê à la foutenir , 
de peur qu’elle ne fût fubjuguée , & 
que les forces des deux partis ne fe 
tournalfent enfuite contre la France: 
or , c’eft par le Rouilillon que les fe- 
cours doivent être les plus utiles : ils 
obligeront Stahremberg de repaifer en 
Catalogne. D’ailleurs le roi y fera plus 
maître des mouvemens de fes troupes. 
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& pourra les faire agir jufqu’au point 
qu’il jugera convenable pour fon fer- 
vice. Noailles fembloit prévoir les 


evenemens. 

F°iblep°* Il e ft certain qu’on ne pouvoit ob- 

litique a la , * r 

cour de tenir que par les armes une paix qui ne 
France. fût nas hnntpufi» î Rt nn Paurnit rfpin 
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;our de tenir que par les armes une paix qui ne 
France. fût pas honteufe j & on l’auroit déjà 
obtenue , fi l’on eût montré moins de 
foibleffe. Torci le penfoit lui-même. 
* c Je vous avoue , marquoit-il au duc 
Aï. de Tw - »» de Noailles , que je fuis du nombre 
d au duc de „ desimbécilles , qui croient que vous 
„ pourriez contribuer davantage à la 
„ paix , que les négociations d’Hol- 
' „ lande & les conférences de Gertrui- 
„ denberg ne l’ont pu foire. Les 
„ grands politiques , animés par leur 
„ zèle pour la gloire du roi & pour le 
„ bien de la patrie, ne penfent pas 
„ de même , & répandent leur avis 
„ dans le public par plus de bouches 
que la renommée n’en eut jamais. 
„ J’aime mieux que leurs difeours 
„ voüs reviennent par d’autres que 
. „ pat moi : ce feroit tout au plus ma- 
„ tière à être traitée dans les jardins 
„ de Marli Ces politiques , dont' 
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quelques-uns étoient du premier rang, 1 y 1 o. 
fe trompoient alors , & nuifoient aux 
affaires avec de bonnes intentions. La 
fuite le prouvera. 

Quand on fut à Verfailles que le Noailles 
roid’Efpagne étoic vaincu , lesinquié- roU^Efpa- 
rudes & les craintes redoublèrent. On gne. 
fufpendit les préparatifs du fiège de 
Girone , on revint aux idées de paci- 
fication , on réfolut d’envoyer le duc cominifiîoi * 
de Noailles à Madrid , non-feulement 
pour examiner l’état des affaires , mais 
pour décider Philippe à facrifier fa. 
couronne , s’il n’étoit plus en état de 
la foutenhv En lui adreflant fon inf- 
trudion , Torci lui marque : „ Elle 
,. vous fera voir la confiance entière 
„ que le roi prend en vous. La com- 
„ million eft difficile; mais nous fom- 
„ mes dans un tems , où il y en a peu 
„ de faciles. Si vous pouviez réuflir , 

„ vous abrégeriez bien des peines & 

„ des embarras , & le royaume vous 
„ devroit beaucoup. 

Cette inftrudion porte , qu’il faut Parler avec 
examiner férieufement avec le roi 
d’Efpagnç le véritable état de fes for- rie. 
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ces , de fes moyens , de toutes fes af- 
rZ l °à- foires. Le duc de N oailles doit lui foire 
du 7 feptcm- des quettions au nom du roi meme, 
fur les particularités les plus intimes. 
La flatterie , pernicieufe en tout tems , 
feroit plus mortelle que jamais dans 
les circonftances préfentes : en ache- 
vant de précipiter le roi d’Eipagne , la 
France acheveroit auffi de fe ruiner. 
Propol'er Si les eipérances dont il fe repaît 
tage^ne”" font'fouffes &chimériques , il foudra, 
pouvant fans perdre de tems , mettre à profit la 
mieuxfaire. qu’on lui aura dévoilée. Ne 

pouvant conferver l’Elpagne & les Iu- 
Jb,d ' des , il n’auroit de reflource que dans 
le partage que fes ennemis étoient dif- 
pofés à hii olfrir. La Sicile & la Sar- 
daigne , partage fi modique & peut- 
être mal afluré , ne peuvent fons doute 
compenfer la perte d’une des premiè- 
Faire fentir res couronnes du monde. “ Mais il y a 
que cette moins de proportion encore entre 
eft bien pré- „ le rang d’un roi qui poliederoit ces 
férable à ^ deux ifles , & la vie privée d’un 
v^. V1E P n ‘ ,, prince dépouillé de fes Etats, fans 
' „ efpérance de pouvoir jamais remon- 

„ ter fur le trône dont fes ennemis 

„ l’auroient 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 12 1 

^ Pauroient chaifé. Celui qui règne , 
„ quoique fur une petite étendue de 
» pays, peut, par fa fageife & par fa 
„ bonne conduite, fe faire confidérer 
» des autres nations de PEurope > & 
3 » îorfqu’il voit devant lui une longue 
» fuite d’années , il peut efpérer des 
ss conjonctures favorables pour ren- 
„ dre fa fortune meilleure. Un prince 
„ réduit à la condition d’un particu- 
„ lier eft bientôt oublié : fes vertus 
., font comme enfevelies ; il devient 
•> inutile au refte de la terre , fou vent 
» à charge à fon propre pays ; & loin 

de trouver des occafiims de faire va- 
j. loir fes droits , il n e lailfe à fà pofté- 
„ rité que de vains titres & de vaines 
n prétentions 

Dans le cas que l’on fuppofe , le duc 
de Noailles ouvrira les yeux du roi 
d’Efpagne en préfence de la reine , & 
leur lailfera enfuite fentir l’embarras 
de chercher des remèdes aux malheurs 
dont ils font menacés ; il ne propofera 
encore aucun expédient pour adoucir 
ces malheurs : Peifentiel eft de diiîi- 
per leur ill ufioji. Enfuite il parlera fé- 

Tome IV. F 
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DiffiperleSi' 
illiifions 
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1710. parement à l’un & à l’autre , ou mèmè 

à la princeffe ries Urfins. Il repré- 
fentera leur perte comme certaine & 
imminente ; il leur infpirera le defir 
de mettre fin aux calamités de la 
guerre, en acceptant Un partage. Il per- 
fuadera en particulier à la princelîe 
des Urfins l’impolfibilité abfolue de 
rétablir & de foutenir les affaires , 
quand même on prendroit Gironc. 

DifTiiruler II lui fera entendre du relie , qu’il 
“ n’eft pas q ueftion d’abattre le courage , 
ni d’éteindre le zèle des peuples ; que 
fi le roi d’Efpagne prend le parti d’a- 
Jbid. baildonner fa couronne , fa réfolution 
doit relier dans un profond fccret; que 
ce prince 11e doit la confier qu’au roi 
fon grand-père , afin que S. M. puilfe 
renouer & conclure la paix, en lui pro- 
curant le partage le plus avantageux 
Faire entrer qu’il fera pofiible. On lailfe au négo- 
ia pnncçfl'c dateur la liberté d’employer, auprès de 
dam les™ la princelfe des Urfins , les confidéra- 
vues du roi. tions particulières, foit d’efpérance ou 
de crainte, qu’il jugera propres à la 
toucher perfonncllement ; jufqu’à lui 
dire, mais à la dernière extrémité» 
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qu'on la rendra refponfablc des mau- 1710: 
vais confeils , qui entraîneroient le 
roi d’Efpagne dans le précipice , lorf- 
qu’il refte encore une voie pour lui 
conferver quelques états. 

“■ Sa majefté connoît combien la né- Difficulté- 
„ gociationeft pénible dans toutes fes f^Uecom- 
„ circonftances ; mais elle fait en mè- miffion. 

„ me-tems que le duc de Noailles, Ibid. 

„ plein de zèle pour fon fervice , ne 
„ fe rebutera jamais par les difficul- 
„ tés; que plus elles feront grandes,. 

„ plus il s’efforcera dé trouver les 
„■ moyens de les applanir ; & que fou- 
„ vent il fu.rmontera celles que d’au- 
., très regarderoient comme invinci- 
„ blés „. 1 } confiera au duc de Ven- 
dôme, fous ùn fçcrçt inviolable, l’ob- ** 

jet de là miffion. " 

Noailles étoit à Bayonne avec Ven- N" 0 *» 11 * 5 
dôme , lorfqu’il apprit par une lettre Vendôme , 
du miniftre de la guerre , que le roi lui 
avoit envoyé ordre de pafler inceflam- vaikiioiid. | 
ment à Madrid. Il ne douta point que 
ce ne fut uniquement pour examiner 
& concerter ce qui regardoit les opéra- 
tions militaires ; car il n’avoit encore» * 

F ij 
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jyjo aucun ordre de l’autre miniftre. Ven- 
dôme délirant qu’il l’accompagnât , ils 
partirent enfemble. Mais en chemin 
i)s reçurent la nouvelle que Philippe 
V, à l’approche des ennemis, s’éloi- 
- T gnoit de fa capitale,& fe retiroit à V al- 
ladolid avec la reine. La diligence de- 
venoit plus néceifaire. Vendôme avoit 
eu des accès de fièvre : il ne pouvoit 
prelfer fa marche dans un pays où il 
eft impoilible de courir en chaife. Il 
confentit volontiers que Noailles prit 
lès devants : celui-ci arriva en porte à 
Valladolid , au moment où le roi y 
entroit. 

Grande Tout ce qu’il avoit vu jufqu’alors , 
preuve delà tout ce qu’il vit en arrivant , etoient 

Sifeüole! 1 " autant de preuves de la fidélité & de la 
conftance eipagnole. Les grands , fans 
exception, les principaux membres 
des confeils, les feigneurs, la no- 
MémbWt blelfe , les fubalternes même attachés 
tlu duc de aux tribunaux , avoient voulu fuivre 
NoaiUe:. le moliarq ue ; quoiqu’il eût laide , par 
un décret , liberté entière derefter à 
Madrid , promettant de ne point im- 
puter à mauvaife intention , ce qui fe- 
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roic le pur effet de la violence & des 
armes. Plufieurs officiers de juitice , 
pauvres ou infirmes , failant le voyage 
à pied , excédés de fatigue , avoient 
été reçus derrière les carroffes de la 
cour. La plupart des gros bourgeois , 
des marchands, des artifans aifés , 
avoient auffi abandonné la capitale ; & 
l’archiduc n’avoit trouvé par-tout que 
des preuves éclatantes d’averfion. 

Mancéra & del- Freno furent arrê- 
tés à Madrid par leur vieilleffe. Stan- 
hope, général anglais , les invitant à 
reconnoitre le roi Charles , ils répon- 
dirent qu’ils avoient beaucoup de vé- 
nération pour M. l’archiduc d’Autri- 
che , mais qu’ils ne reconnoilfoient 
qu’un dieu , & qu’un roi, qui étoit Phi- 
lippe V. 

Le lendemain de fon arrivée , Phi- 
lippe aflembla un confeil nombreux , 
y fit entrer Noailles , & lui ordonna de 
parler le premier. Malgré laconfufion 
& la diverfité d’avis , inévitables dans 
de pareilles affemblécs , on convint de 
plufieurs chofes importantes par rap- 
port aux troupes , & en particulier de* 

F iij 
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17x0. ne point les mettre en mouvement, de 
ne faire aucune démarche qui pût dé- 
tourner l’ennemi de fes defleins fur 


Madrid j rien n’étant plus avantageux 
que de gagner par -là beaucoup de 
tems , & de pouvoir prendre les mefu- 
res convenables. Vendôme devoit ré- 
gler le refte. 

Noailles , On traita enfuite un article plus 
qu’on ne 1 Tous les Efpagnols infifterent; 

«Lpit pas at- fur la néceffité des fecours de France , 
troupes^ 6 * & ^ urent d’avis que le roi devoit en- 
françaâej. voyer im homme de confidération à 
Louis XIV , pour lui demander des 
troupes , comme l’unique moyen de 
faitvcr l’EPpagne. NoaÜles fentit d’a- 
bord, les inconvéniens de cet avis: il 


crut devoir le réfuter fur le champ, 
afin de ne laifler aucun fujet de dé- 
fiance à des hommes très - foupqon- 
jhii, neux. Il prouva donc l’impoffibilité , 
l’inutilité même du prompt fecours 
que l’on defiroit : il repréfenta d’une 
part la diftance des lieux , la difficulté 
des.vivres , la perte du tems ; de l’au- 
tre , que l’armée ennemie étoit foible , 
k qu’il importoit à l’Elpagne , après 
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de fi grandes démonftrations de zèle & 1710. 

de courage , de faire voir qu’elle pou- 
voir fe défendre , fe maintenir fans ft- 
eours. Il ajouta qu’une diverfion lui nfeîtefr 
paroiifoit la feule chofe pofiible , utile , 
vraiment folide , & qu’il efpéroit qiie plus uüle. 
le roi ne refuferoit pas de s’y prêter. 

Ses raifons entraînèrent les fuffrageâ. 

On forma une efpèce de junte , pour 
travailler deux fois par jour fur les de- 
tails de la guerre : il y afiifta iouv ent , 
comme on le defiroit. 

Au milieu de ces opérations, il re- 
qoit par la pofte une lettre de Torci, & cour» 
qui lui annonce une inftrudtion & une 
lettre de créance. Il devine d’abord 
fur quoi la commiffion doit rouler. 

Ses ordres arrivent deux jours après: 
il les avoit prévenus en maniant déjà 
un fu jet fi épineux. • 

Les bontés du roi & de la reine x k Attaehe- 
fon égard, leur confiance en lui , 
panchement de leur cœur , applanif- reine pour 
foient les voies aux triftes repréfenta- leuis fujcts * 
tions qu’il devoit leur faire. Tout ce Ibid, 
,qu*il imagina de plus capable de les 
toucher , il le mit en œuvre : motifc 

F iv 
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• 1710. de tcndreffe, de reconnoifïance , de 
refpeét pour Louis XIV. Il trouva ces 
fentimens gravés dans leur cœur; mais 
on y oppofa toujours ce qu’un fouve- 
rain doit à Tes peuples , à un peuple 
fur-tout dont le zèle avoit éclaté de 
tant de manières , dont la fidélité étoit 
à l’épreuve de tous les coups de la for- 
tune. 

Fortes re- En vain il repréfenta que les Efpa- - 

tions qiie gnols, depuis îong-tems , ignoroient 
leur fait l a guerre & la politique ; qu’on devoit 
, ouiles. £ tre fenfible à leurs démonftrations 
d’attachement & de zèle, fans les 
croire fuffifantes pour foutenir un 
état; qu’on pouvoit même regarder 
ces démonftrations comme l’effet de 
l’amour - propre , d’un orgueil natio- 
nal qui craignait de fie démentir ; que 
peut-être la nation céderoit fans peine 
à la force, quand elle pourroit le faire 
fans-déshonneur ; que l’incapacité des 
fujets pour le gouvernement , les juf- 
tes foupqons que l’on avoit eus contre 
plusieurs , la dure néceftité de le fervir 
d’eux ; la foibleffe de troupes battues , 
;fans difcipline , fans expérience , fans 
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chefs habiles ; le manque de vivres & 1710. 
d’argent: tout enfin donnoit lieu de 
craindre une funefte révolution ; que ! 
fi le général Stahremberg joignoit les 
Portugais , il pouvoit forcer le roi de fe 
réfugier dans les montagnes , fans cf- Dangeft 
pérance de retour j que |a diverfion n 0 l n ^ e an ' 
même de Catalogne pourroit être inu- 
tileà l’Efpagne , quoique avantageufc ^ • .* ' 
à la France ; qu’une bataille perdue en 
Eftramadoure , où l’on fe propofoit 
d’unir toutes les forces, ne laiiferoit 
plus ni retraite , ni partage , ni aucu- 
nes reifources. Quelle confiance peut- 
on avoir en des peuples déiàrmés , 
dont le zèle ftérile & l’amour aveugle 
11e produifent que de l’attendriife- 
ment , que là réfolution de périr avec 
eux , & d’entraîner dans fa ruine les 
perfonncs les plus refpectablcs & les 
plus chères ? N’y auroit-il pas plus de 
fageifc, plus de générofité même à 
prendre fon parti dans une occafion li 
preflante , & à fe contenter d’une par- 
tie de fes biens , en cédant le reifo 
qu’à rifquer évidemment de tout per- . 
dre » en s’obftinànt à vouloir .tout con- 
server ? f y 
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T^rra" Pour fr&pper et’ avaiit^gis; r > Nx^ailî c®» 
On avoit dit encore que plufieursperfonnes* 
France à r «fpe&ées «il Franée pour leurs ver- 
faire h tus,. avoient été d’avüs qu’on pou voie 
Si dïfta- déclarer la g»«rre au roi d’Efpagne * 
jhc. s’il refufoit ce qui lui ferait offert dan» 

le traité de paix, Effe&iverrfent , dès- 
la: fin de 1708 , madame de Mainte- 
Lettre de non avoit écrit au duc lui-même : tc Sf 

ATaintenon. ” nous &if° ns 1 » guerre au roi d'Ef- 
' „ pagne, vous n’en ferez point chargé: 
» vos remontrances ont été trouvées 
„ fort juftes j & je: me preffe de voulsr 
„ ôter l’inquiétude que je vous ai’ 
» vue Peut - être les ennemis n’e- 
xigeoient-il s cette atrocité , qu e par- 
ce quHHàvoient qu’à la cour même de 
Louis XI V v elle ne révoltait pas tous 
les efprits, dans l’abattement où ils 
étaient fous les coups de la fortune, 
Réponfes Aucune des raifons de Noailles ne- 
Je NoSues! demeura & ns réplique ; & tantôt le 
roi , tantôt la reine , les combattirent? 
Mémoire avec force. Selon eux , “ Quoique des 
jf ouMet' m éconteitt)iWnens: particuliers éu£- 

„ fentl prodüit des exemples «Çfiifid'éq > 
„ litéj’laflationaveit donné des preu- > 
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ves fi fùres d’une fidélité inviola- 1710. 
„ ble, qu’il leur é toit impoifible de 
„ la foupçonner & de fe détacher 
d’elle. Les troupes malnquoient dé 
„ difcipline j mais on alloit les difci- 
„ pliner. L’arn)ée d’Aragon avoit 
„ fouffert, mais celle d’Eftramadoure 
i, étoit entière '& meilleure ; il n’y 
„ avoit pas de bon général , mais le 
„ duc de Vendôme y fuppléeroit. O11 
„ devoit regarder comme un bonheur 
„ que les Anglais eulîent déterminé 
l’archiduc à marcher à Madrid : il y 
„ connoitroit la difpofition des peu- 
pies ; ily verroit que c’eft une vo- 
„ lonté ferme , & -non la force , qui 
„ les maintient dans le devoir. Les 0n‘ doit 
„ ennemis ont pris de faufles mefures, f 
„ négligé des chofes elfentielles , rtial l’eimenal 
profité de leur avantage : pourquoi 
„ ne pas profiter de leurs fautes ? 

„ Quels progrès folides peuvent-ils 
„ faire, fans places, fans magafins , 

„ ayant contre eux la nation, éloi-- 
„ gnés de plus de quatre-vingt lieues 
„ de l’endroit où ils ont commencé la 
» campagne? Quelle apparence que 
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» l’archiduc veuille abandonner l’A- 
„ ragon & la Catalogne , pour join- 
„ dre les Portugais ? La diverlion 
>, que l’on demande Pobligeroit bien- 
„ tôt de revenir fur fes pas. D’ailleurs 
on fera les derniers efforts pour 

i, empêcher cette jonction •» on tâche» 
s, ra d'éviter une bataille décifive ; on 
„ fuivra les confeils de la prudence* 
„ Et ne peut-on pas dire avec plus de 
„ raifort, de l’archiduc, qu’il feroit en» 
„ tièrement perdu s’il venoit à perdre 
„ une bataille au cœur de l’Efpagne ? 
„ Cette dernière reffource doit être 
„ tentée plutôt que d’abandonner le 
â royaume.,, 

j Æ “ Après tout, ajoutoit-on, lesaf» 

■ e p r Y » faites ne font pas li défefpérécs. 
1X4, y* Nous fommes prefque au courant 
„ des revenus ordinaires : il n’y a pas 
„ deux mois d’engagés fur l’année 
„ prochaine. Ces revenus font très» 
,, médiocres ; mais les fecours extra» 

j, ordinaires des peuples » & les em» 
„ prunts rempliront le vuide des fi» 
,» nances. On fe trouvoit en 1706 
„ dans une fituation encore pfeis. 


w 
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cnielle , puifque l’on avoit perdu 171a. 
toutes les places de la Valence & de 
la frontière de Catalogne „. 

La proportion d’accepter la Sicile rc ' j ? 1 h t j l ^ pe 
& la Sardaigne fut confia mment rejet- po ; nt c é t i cr 
tée , comme un piège des ennemis >’Elçagnç. 
pour parvenir à dépouiller entière* 
ment Philippe , à qui il feroit impof- 
fible de conferver même ce partage. 

Encore fi on propofoit l'Italie !... Ce 
mot échappé donna lieu au négocia- 
teur , d’infinuer que peut-être on ob- 
ciendroit Naples , fi l’on étoit fur que 
le roi d’Epagne voulut entrer dans le 
traité de paix. Mais la feule chofe dé- , 

cifive qu’il put tirer de Philippe , fut 
la promeHè de faire tout ce qtfon vou- ' 
droit , pourvu qu’on lui laiflàt le con- 
tinent de PEfpagne-, & les Indes. Le 
monarque fe montra toujours per- 
fuadé , ainfi que la reine , que loin de 
défapprouver ce parti , Louis XIV le 
leur confeilleroit, comme particulier, 
s’il fe trouvoit dans une circonftancc 
moins fâcheufe. Tous deux témoignée 
rent la plus grande confiance en fôjo 
amitié» " ' 7 •' « 
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1 '1710. Noailles ne fit aucun ufage de ce 
Conduite qu’il y avoit dans Ton inftru&ion par 

teiir'l^rf 1 " ra PP ort a princefïè des Urfins. Les 
gant de ma- difpofitions , dit- il , ne m’ayant pas 
dame des paru favorables pour pouvoir réuifir 
Ibid, dans ce qu’on m’ordonnoit, jaurois 
cru commettre une indifcrétion , fi 
pavois inutilement employé les offres 
des grâces de S. M. > & la crainte de 
fon indignation. La princefle avoit 
fans doute l’ame trop haute, pour- 
çonfeiller au roi & à la reine de pren- 
dre un parti foible , qu-’ils n’envifa- 
geoient qu’avec horreur. 

Philippe II étoit important que le duc allât 
qu’il aille fifi- même rendre compte de l’état des 
expofer en chofes. Philippe le defiroit , & lui con- 

faïïes cho- un ^ ecret ne P°uvoit s’écrire,-, 
fes. que nous ignorons encore. On ne dou- 
tera point de la fermeté invincible de 
ce prince , en lifant la lettre qu’il 
écrivit à fon grand-père. 

Lettre de Philippe V à Louis XIV. 

* r . 

Fermeté de \ “ Le duc de Noailles m’a remis la 
«e prince. ^ lettre que V. M. m’a fuit l’honneur 
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„ de m’écrire. J’ai beaucoup de con- 
„ Jiance en Lui , & ii fuffit qu’il foit 
„ chargé de vos ordres pour qu’elle 
„ augmente encore. Quelques rai- 
„ Tons qu’il m’ait pu dire, & quel- 
„ ques malheurs qu’il m’ait fait envi- 
„ fager, je préférerait oujours le parti 
„ de me foumettre à ee que Dieu vou- 
„ dra décider de mon fort, en combat- 
„ tant, à celui de le décider par moi- 
„ même , en conlcntant à un accom- 
„ modement où mon honneur & ma 
„ gloire paroilfent auifi intérelfés , & 
„ à abandonner des peuples , fur lef- 
„ quels mes malheurs n’ont produit , 
„ jufqu’à cette heure, d’autre effet 
„ que d’augmenter leur zélé & leur 
„ aifedion pour moi.. Ainfi j ? ai en- 
„ core recours à vos bontés pour im- 
, y plorer votre affi (tance & votre ié- 
„ cours. Au refte l’archiduc elt à la 
„ vérité à Madrid avec fon armée j < 
„ mais bien loin de croire tout perdu 
, T pour cela , je penfe que cette démar- 
, r che peut tourner à fa perte. Je 
„ fonge à ralfembîer le plus de forces 
qu’il me feLUpoHible ,.pour. le com- 


1710. 

Lettre du 
SJeptcinb. 


Scs motify 
’efpénuite. 
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• ijio.j „ battre de nouveau, ou du moins l’o-, 
„ bliger à retourner fur fes pas. *La 
* „ Catalogne eft comme abandonnée, 
„ & expofée à tout ce que vous vou- 
„ drez y faire entreprendre. Mes fu- 
„ jets me donnent toujours des rnar- 
„ ques de leur fidélité. M. le duc de 
„ Noaillcs ne peut vous aller rendre 
„ compte de mes difpofitions fans un 
„ ordre précis de V. M. étant chargé 
„ de commander vos troupes en 
„ Roufîillon. Il peut m’y être à la vé- 
„ rité d’une grande utilité. Cependant 
„ de quelque importance qu’il foit 
„ pour vous & pour moi qu’il y agiife 
„ inceffamment , je crois qu’il eft en- 
„ core plus eifentiel qu’il ait l’hon- 
j, neur de vous entretenir fur tout ce 

„ qu’il a vu & entendu ici Je ne 

35 finnois alfez vous repréfenter corn- 

. ‘ , - 35 bien je crois qu’il eft impartant 

„ pour votre fervice & pour le mien , 
3, qu’il ait lui - même l’honneur de 
,3 vous expofer toutes choies au natu- 
,5 rcl , d’autant plus que les mouve- 
„ mens continuels dans lelquels je me 
5 , trouve, ne me. permettent pas dç 
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vous écrire auffi au long que je le 
voudrois pour vous en rendre 
compte. Je vous dirai de plus que 
je lui ai confié pour vous une chofe 
trop importante pour être mife fur 
le papier , & qui ne peut fe commu- 
niquer qu’à un homme comme lui j 
ce qui rend ion voyage auprès de 
vous encore plus nécelfaire. Je vous 
demande par avance un fecret impé- 
nétrable fur cette affaire. Vous en 
connoîtrez toute la conféquence, 
par ce que le duc de Noailles aura 
l’honneur de vous en dire , &c. 

Vendôme étoit arrivé le 20 à Val- 
ladolid , cinq jours avant le départ de 
Noailles , qui lui fut encore d’un grand 
fecours. Il trouva comme lui l’état des 
affaires beaucoup moins mauvais 
qu’on ne devoit l’imaginer de loin. 
Outre les gardes efpagnoles & Wallo- 
nes , au nombre de plus de quatre 
mille , il reftoit de l’armée d’Aragon 
cinq mille chevaux & huit mille hom- 
mes d’infanterie > fur les frontières de 
la vieille Caftille & du Portugal , huit 
bataillons & douze efeadrons j autant 
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Sa con- 
fiance en 
Noailles. 
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VendAm* 
augure bien 
pour l’ave- 
nir. 


Le duc de 
Vendôme nu 
roi. 

jç feptetn» 
brc. 

A Æ de 
Tard. 

2 ttfobçt*. 
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lyiQ. -en Andaîoufie î en Eftramadoure , 
. trente - deux bataillons & trente - cinq 
efcadrûns. Comme les ennemis avoient 
entièrement dégarni la Catalogne, une 
divqrfion pou voity produire de grands 
effets. Les Efpagnols donnoient tous 
les jours de nouvelles preuves de fidé- 
lité i & Vendôme jugeoit impofîible 
que l’archiduc les fubjuguât t à moins 
d’entretenir toujours une armée étran- 
gère, au moins de cinquante mille 
hommes. D’où auroit - il pu la tirer ? 
tes Anglois Qn avoit lieu de croire que la cour 
centTfè" de Londres étoit lafle de le fecourir: 
teffer. conduite & les difeours du général 
Stanhope en étoient une bonne preu- 
ve. Au iortir d’un confeil de guerre 
tenu chez l’archiduc après la bataille 
de Sarragofle , un officier anglois. lui 
1 ' demandant , eh bien ! milord * ou allons 
nous ? ejl-ce à Valence on à Madrid ? 
11 répondit , à Madrid. ff ai ordre de 
. la reine Anne £5? des alliés , d'y con- 

duire le roi Charles. Quand il y fera 
une fois , que Dieu ou le diable T y main- 
tienne i ou P en fàffé fottir : je ne ni' en 
fonde point , ce n'ejl pas mon affaire. 
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Si Stahremberg avoit été cm , on au- 1710 , 
roit évité cette marche : , .elle donna le 
tems de fe reconnoitre s elle fit perdre 
aux ennemis tous les fruits de leur 
vi&oire -, elle fit même que la victoire 
leur devint funefte. r ; **'. V . * *Tfrf r .’ ’> 

Temporifer, laifler le vainqueur Le roi & la 
fe détruire de lui-même , c’eil Ce que ^ n p e ar a y^ 
Vendôme confeilla ; c’eft ce qui fut dôme, 
exécuté. Le roi fe mit à la tète de Par* 
méc, dont cet illuftre général étoiç 
l’ame -, & la reine alla fe mettre en fû- Ibid. 
reté à Vittoria. L’un & l’autre exci- 
toient fon admiration. Il trouvoit que 
Philippe prenoit toujours le meilleur . 
parti, & que fa prudence égaioit fa 
fermeté. Il alfûroit que la reine étoit 
fort au-delfus de tout ce qu’il en avoit 
entendu dire. Leurs qualités perfon- 
neilés , leurs vertus , enflammoient 
certainement le zèle national. 

Les ennemis, après avoir perdu n empêche 
beaucoup de tems , foit faute d’habileté a^enne™ 
ou de moyens , tentèrent enfin de fe mis. 
réunir. Les Portugais fe difpofèrent à 
palfer la Guadiana i Stahremberg de- 
voir s’avancer à Tolède. Cette jonc» 
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tion eût été infiniment dangereufe : 
Vendôme la prévint. L’armée marcha 
le 7 oétobre à Salamanque , le lende- 
main à Placentia , le 17 au pont d’Al- 
maraz fur le Tage. Là on étoit fûr 
d’empècher la communication entre 
les ennemis , & de pouvoir joindre 
l’armée d’Eftramadoure. Celle de l’ar- 
chiduc refta cantonnée entre l’Efcurial 
& Madrid : elle évacua cette capitale 
le premier novembre , mais dans le 
deflein de fe maintenir en CaftiUe pen- 
pendant l’hiver. Toutes ces elpéran- 
ees s’évanouirent bientôt. 

Leur re- Déjà Philippe avoit près de vingt- 
mite après quatre mille hommes. Il s’avance fur 

eue Madrid la fin dii mois pour relier er l’archi- 
& Tolède. t j uc s & ] u j 5 ter ] es fubfiftances. La 

nouvelle répandue alors , qu’on alloit 
foire le liège de Girone , augmente 
l’etïet que produit ce mouvement. To* 
' lèdé éft évacué : les Allemands y laifi. 

fent leur nom en horreur* furtoutpar 
la deftruétion du palais des rois , qu’ils 
livrent aux flammes. Enfin l’archiduc 
& retire le premier avec un détache- 
ment j & Stahrcmberg ne tarde pas 
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beaucoup à le fuivre. Philippe rentre 1710. 
à Madrid le 3 décembre , au milieu 
des tranfports de joie d’un peuple fi- 
dèle jufqu’à Phéroïfme ; il reçoit de 
nouveaux dons de ce peuple ruiné par 
la guerre ; il part le 6 pour marcher à 
la pourfuitc de l’ennemi. 

Stanhope , avec cinq à fix mille Les Anglais 
Anglais qui faifoient l’arrière-garde , jj^huéga. 
étoit renfermé dans la petite ville de 
Brihuéga. On l’apprend, on court in- 
vertir la place , on fait brèche le lende- 
main , 9 décemhre , on donne l’art 
faut, 011 pénètre de rue en rue, malgré 
les retranchemens des ennemis, on 
les force de fe rendre prifonniers de 
guerre. 

Le général Stahremberg venoit au Ratai'Ie de 
fecours. On marche à lui ; on livre VlUaviclofa - 
bataille, le 10, dans la plaine de Vil- 
laviciofa; on remporte une vi&oire 
complette par les plus grands efforts 
de valeur , quoiqu’une terreur pani- 
que eût diffipé des corps entiers. Ca- 
non , bagages , tout refte aux Efpa- 
gnolsj ils font un grand nombre de 
prifonniers les jours fuivans j enfin ^ 
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^1710. cette armée qui devoit conquérir 1 
l’Efpagne , il relie à peine cinq mille 
K au (Te rela- hommes. Chofe étrange ! Stharemberg 
don ricStah- envoya une relation à l’archiduc, datée 
rem erg. ^ } 0 ù il alïuroit qu’il avoit battu 

les ennemis jufqu’à les mettre àam 
une fuite générale. Cette relation im- 
primée pouvoit Te tourner en ridicule } 
mais on doit dire à l’honneur du géné- „ 
ral autrichien , qu’il avoit difputé 
long-tems la victoire, malgré l’infério- 
rité du nombre. Il regagna Sarragefïèi 
pour l’abandonner péii de tems après. 
Vendôme ne finit la campagne qu’a- 
près y avoir conduit le monarque vic- 
torieux. 

eft Vei fijf mC On célébra d’autant plus en France 
loué en l es fuccès de Vendôme , qu’on les 
France. aVoit jugés impofîjbles , ' & que rien 
n’avoit pu affoiblir encore les préven- 
tions répandues contre fa perfonne de- 
puis fes campagnes de Flandre. “ Vous 
,, lavez , dit madame de Maintenon 
j, dans une lettre au due dé Nouilles , 
combien on juge à notre cour d’a- 
„ près les évèhemens : toutes les fau- 
n tes de M, dé Vendôme l'ont ou» 
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JS 
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bliées , & c’eft un héros : il n’auroit 
aucun mérite s’il étoit malheu- 
reux. 

Noailles avoit jugé bien différem- 
ment, parce qu’il jugeait fans paflion 
& avec connoiffance de caufe : il avoit 
eu part aux projets du général , il en 
avoit pronoftiqué les lüitcs. A fon der- 
nier voyage , il avoit été affez hardi , je 
rapporte fes exprellions, pour ofer pré- 
dire l’évènement au roi , affez té- 
méraire four le déclarer ■publiquement à 
tout le Jallon de Marli , peuple vrai- 
ment endurci & encore plia incrédule. 
AulTi écrivoit-il à Vendôme, qu’un re- 
tour d’amour-propre fe joignoit aux 
autres motifs , qui le rendoient infi- 
niment fenfible à ce triomphe ; mais 
qu’aucun motif n’étoit au-deffus des 
fentimens qui l’attachoient à lui pour 
toujours. Unis par l’cftime & l’amitié, 
ils fe rendoient mutuellement juftice, 
& ne fe donnoient pas de vaines louan- 
ges. # 

- Après fa négociation infrudueufe , 
dont l’inutilité même étoit un bon- 
heur , Noailles avoit eu ordre, comme 


1710. 


Noailles 
avoit prédit 
l’évène- 
ment. 


Te duc A* 
Noailles 4M 
Aude Ven-- 
dôme. 

3 janvier 
1711. 


Hdétermü)* 

à pou (1er U 
guerre en ' 
Efpagne. 
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5- j 7^0^ I e defiroient Philippe V & le duc de 
Vendôme , d’aller rendre compte au 
roi des affaires. Il ranima les efpéran- 
ces , il infpira des réfoiutions vigou- 
reul'es, & le fiège de Girone fut de nou- 
veau décidé, malgré le décourage- 
ment qui avoit fuivi la bataille de Sar- 
ragoffe. On recoimut la vérité de ce 
qu’il affuroit depuis long-tems , qu’un 
des meilleurs moyens de parvenir à 
la paix , étoit de pouffer vivement la 
guerre du côté de l’EIpagne. 

Change- Les nouvelles de Londres conflr- 
pofftionsT" merent cette politique. Marlborough 
Londres* perdoit déjà fon crédit auprès de' la 
reine Anne : l’ambition meurtrière 
d’un général , qui facrifioit les peuples 
à fon intérêt , n’avoit plus la même 
influence dans le confeil ; on fe lalfoit 
de prodiguer tant de tréfors & de fang 
pour la caufe de la mail'on d’Autriche j 
de petites intrigues de cour jettoient 
les fondemens d’un nouveau fyftèmei 
iuc°def“en- & Mcfiiager , agent fecret de Louis 
dente. XIV, trouvoit des difpofitions favo- 
19 oclohre ra b] es à la paix , que toute l’Europe 
bre. devoit defircr. 

C’étoit 
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C’étoit la Hollande qui fourniffoit 
la plus grande partie de l’argent. Epui- Coup porté 
fée enfin comme la France , elle ne cedesHoîT" 
pouvoit plus envoyer de fecours à Par- landais, 
chiduc j elle pouvoit à peine continuer 
Tes efforts dans les Pays -bas. Pour 
la punir de fa cruelle obftination par le Louis XIV 
coup le plus fenfible , en lui arrachant de 
une des principales reffources de fon io novemb. 
commerce, on interdit l’entrée des 
ports de France à tous vaiffeaux hol- 
landais , & l’on ceffa de leur accorder 
des paffe-ports : en même - tems l’en- 
trée fut ouverte , non - feulement aux 
vaiffeaux neutres, mais encore aux 
Anglais. Quoique ce changement dût 
nuire à quelques provinces maritimes, 

& aux finances du roi , on eut le cou- 
rage de l’exécuter, parce qu’il pouvoit 
forcer la Hollande à devenir plus trai- 
table. Louis XIV demanda que le 
même plan fût fuivi en Efpagne ; & il 
ny eut qu’une voix pour y confentir. 

Les raifons du duc de Noailles, fans 
être encore fouftenues par les fuccès de n 0Ur i e 
Philippe V , ayant déterminé à l’en- “ è s e Gt 
treprife de Girone, il retourna promp- rone * 

Tome IV* G 
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1710. 

Le duc de 
No ai! les à 
Fcitààme. 
14 ftovemb. 


Noailles 
retient par 
prudence 
fon ardeur. 


Jbid. 6 dé- 
cembre. 


tement en Rcuffillon. Il y arriva au 
commencement de novembre , mais 
ne trouva rien de prêt , ni fubfiftances 
ni voitures. C’étoit une création à fai- 
re , comme ii le difoit. Des pluies con- 
tinuelles & des inondations augmen- 
tèrent les difficultés. Aétif, appliqué 
à faifir les occafions, il defiroit avec 
d’autant plus d’impatience de fe met- 
tre en mouvement , que la terreur fuc- 
cédoit déjà en Catalogne à Pivrefle des 
profpérités. On y avoit donné ordre , 
fous peine de la vie , de brûler toutes 
les pailles , tant 011 redoutoitune in- 
vafion prochaine. 

Vendôme , en annonçant à ce gé- 
néral la retraite de l’archiduc , lui mar- 
qua de voir s’il ne pouvoit rien tenter 
d’avantageux. Noailles y avoit déjà 
perde , & même avoit fait fes difpofi- 
tions. Mais , fur les nouvelles de la 
route de l’ennemi, il jugea qu’une 
courfe feroit inutile , par la facilité 
qu’on auroit de l’éviter 3 qu’elle ne 
ferviroit qu’à fatiguer les troupes ; 
qu’elle détourneroit du feul objet fo- 
lide qu’il falioit avoir en vue. La pru- 
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dence retint fon ardeur» & la pru- 

dence ne fut jamais plus néceiQire. I7I °* 

Depuis long-têtus , le défaut de fu- n pénètre 
bordination , d’obéiifance & de ponc- ™ e Cataio " 
tuaiite , de la part des fubalternes , ne 
coutribuoit que trop en France à faire 
echouer les entrepriles les plus eflen- 
tieiles , les mieux concertées. Il l’aii- Ibid. y af > 
roit éprouvé lui-mème , fi par un tra-.' wer * 
vail infatigablè il n’eût, réparé les fau- 
tes d’autrui. Dès le novembre , il 
pénétra en Catalogne. Les troupes y - 

fubfiftoient fans qu’il en coûtât rien à 
la France , tandis qu’on, achevoit les 
arrangemens necelïaires. Le mauvais 
tems retarda les opérations. Enfin on : 

arriva devant Girctne lé 2.f décembre , 

& la place fut invellie. Il fallut com- 
battre les élémens , encore plus que ( 1 

les ennemis. Avant de racontar les dé- l 

taiis du liège , terminons ce livre par . 

une particularité curicufe.. j ’ 

Les fatigues dü.corps , & furtout les Particnfe. 
agitations de l’ame , poifon trop fou- r ¥ fur Ia 
vent mortel dans les cours , ayant al- JS»'* : , 

tere le tempéramment de la reine d’Ef. - ’ 

pagne » cette princeile defiroit de pren- T 
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dre ^ es bains de Bagnères , comme un 
remède efficace pour fes maux. Paflèr 
les Pyrénées avec fon fils , n’étoit 
point une entreprife au - deflus de fon 
courage } mais elle craignit que les Es- 
pagnols ne fuflent inquiets de la voir 
Sortir du royaume, & conduire en 
France un dépôt fi précieux. Afin de 
leur ôter tout Soupçon , elle demanda 
i Louis XIV, outre Son agrément, 
des affûrances pour la liberté du re- 
tour. Ce voyage n’eut pas lieu : les 
lettres dont il Sut le Sujet méritent 
néanmoins d’être conServées. 

c ' \ r > :* ; 

s Lettre de la reine dEfpagne 
à Louis XIV. 

-• , . ' i : . . ! ■ > 

Elle defire “ Ayant éprouvé inutilement tou- 
d’aiierpren- tes {o rtes de re mèdes , pour gué- 

de Bagne- >, nr des glandes que j ai depuis qua- 
res * „ tre ans & craignant qu’elles ne 
„ groffiflent aflez â l’avenir pour me 
" défigurer , j’ai trop d’intérêt à ne la 
„ . „ pas être par rapport au roi & à nos 

novembre. « iujets , pour manquer a chercher 
„ le Seul remède que tous les méde- 
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cins m’ont afluré être le plus fûr, iyjôl 
qui font les bains & les eaux chau- 
des. C’eft par cette raifon que, me 
trouvant à 5 o lieues de Bagnères , 
j’ai cru devoir profiter de l’occafion, 
pendant que je ne puis être auprès 
du roi, & que je ne lui fuis ici d’au- 
cune utilité.... Comme le duc de 
Vendôme croit que nos affaires 
n’ont point été en meilleur état 
qu’elles font , je m’en irai fans in- 
quiétude. Mais les Efpagnols , qui Précautions 
font naturellement un peu foup- paries Gnïp- 
çonneux , & dont le zèle eft extrême qons des Ef. 
pour nous , aimeroient peut - être P a £n o1 ** 
mieux que je ne mille pas le pied en 
France. Pour moi , je me fie entiè- 
rement à vous y & je ferois bien fâ- 
chée d’avoir la moindre défiance ; 
perfuadée que rien au monde ne fe- 
roit capable de vous obliger à me 
retenir dans votre royaume. Je vous 
fupplie néanmoins de m’hoaorec 
d’une réponfe, le plus promptement 
qu’il vous fera poflible , de votre 
main , que je puilfe montrer aux fei- 
gneurs qui m’ont fiiivie. Encore 

G iij 
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iyio. - » une f°i s répète à V. M. que je ne 
„ me pardonnerois pas moi-mème,s’il 
» m’avoit pafle un moment par la tête 
„ la moindre penfée qui fût contre la 
„ gloire & la tendreffe que le roi votre 
,i petit-fils & moi nous flattons que 
„ vous avez pour nous. Plût à Dieu 
» que nous fufiions les uns & lcsr atl- 
as très allez tranquilles , pour que je 
,, puflc vous aller rendre une vifite à 
,, Marli , y embrafïer ma fœur de tout 
mon cœur, & y jouir en fi bonne 
,, compagnie des plus délicieux lieux 
„ du monde , que vous y avez faits! 
>» L’idée feule m’en ravit : jugez de ce . 
» que ce lbroit fi la chofe étoit réelle. 
„ Confervez-moi, je vous fupplic, un 

t, peu de part dans votre amitié 

^ * * * # 

l •’ •. : 

- ! Réponfe de Louit XIV . 


la reine „ pour ne pas approuver tout ce qui 
a Efpagne. ^ p eu t y contribuer. Je fouhaiterois 
„ que la faifon fût plus favorable pour 
„ ufer des eaux de Bagnères. Mais , fi 



Égards & 
temlrefTe de 
Louis pour ” 


I 


„ Je m’intérefle trop tendrement 
au rétablilfement de votre fanté, 
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l’on vous confeillc de vous en fervir, 
je vous prie moi-même de ne pas 
perdre un moment à tenter ce re- 
remède. Le repos d’efjirit doit y 
donner une vertu nouvelle , & vous 
le devez avoir, fachant que vos affai- 
res font en aufli. bon état que vous 
le pouvez defirer : c’eft le feul fujet 
d’inquiétude qui doit naturellement 
vous agiter. Alais puifqu’il eft né- 
ceifaire de raflurer d’autres que vo- 
tre majefté, je lui promets qu’elle 
ne fera pas moins maîtrelfe dans 
mon royaume qu’elle l’eft en Efpa- 
gne ; qu’il dépendra d’elle d’en for- 
tir avec le prince des Afturies , 
comme il dépend d’elle d’y relier 
tant qu’elle voudra. Je ne vous laif- 
ferois peut-être pas une liberté (i 
abfoluc , li des tems plus tranquil- 
les permettoient que vous vinlliez 
ici. Mais il faut attendre la paix pour 
concerter les moyens de nous voir ; 
& je vous allure que je n’aurois 
trouvé en ma vie. de moment plus 
heureux , que celui où je pourrois 
vous dire moi-même que mon ami- 

G iv. 
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”1710. ~ » tié pour vous eft auffi tendre & auffi 
„ parfaite que vous le mérite2 

Lettre de la reine d'Efpagne à madame 
de Maintenons 

Sentiment »... Il y a apparence que les en- 

de cette nemis fe réduiront à très -peu de 

pour le duc » choie , avant qu ils rentrent en Ca- 

«ie Noailles. n talogne, & que le duc de Noailles 

lettre du iq achèvera de les détruire. Te vous et 
d ferme, t» . v r j» • 

„ tune bien heureule d avoir un ne- 

„ veu de fon mérite , & le roi & moi 

„ de l’avoir pour ami j car nous le re- 

,, gardons fur ce pied-là. Je n’ai point 

H de peur que cela me brouille avec 

„ vous , fi vous avez pour lui autant 

„ de tendrefle qu’il le mérite & que 

Ce qu'elle nous l’eftimons. Au refte , ma chère 

& de mad. »» madame , je luis charmee de la re- 

de Mainte-; „ ponfe que le roi mon grand-père 

nun ' „ m’a faite, fur lapermifiion que je 

„ lui avois demandée d’aller dans fon 

„ royaume pour y chercher ma gué- 

„ rifon. Je n’ai rien vu de plus poli, 

„ ni même de plus galant ; & je ne 

„ m’étonne pas que les perfonnes qui 
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„ ont l’honneur de le voir de près 
„ l’admirent & l’aiment. J’ai les mè- 
„ mes fentimens pour lui, quoique 
„ j’en fois éloignée ; & vous ne fau- 
„ riez m’obliger d’avantage qu’en lui 
„ perfuadant bien cette vérité. Je vous 
„ en dis une bien confiante , quand 
„ je vous allure que je fuis à vous de 
„ tout mon cœur. Vous nous feriez 
„ d’un grand fecours à Bagnères; mais 
„ comme il n’y a pas d’apparence que 
„ j’aie le plaifir de vous y embraffer, 
„ je me flatte que j’irai un jour à 
„ Marli , dans un tems plus tranquille 
„ que celui où nous femmes. Quelle 
,, fatisfadion aurois-je de me trouver 
„ au milieu de toute la maifon royale, 
„ & de courir dans les jardins avec 
„ mafœur! „. 

Le dauphin , le duc & la ducheffe 
de Bourgogne , & c. avoient pour ma- 
dame de Maintenon les mêmes égards 
& la même confiance ; fruits de foii 
mérite réel autant que de fon crédit. 
Madame de Maintenon n’en étoit que 
plus malheureufe, par fa fenfibilité 
malheurs publics. 




i f 4 Me m o t Rts ? r rr i o«r 



i ' : 


LIVRE 



DIXIÈME. 



<• N avoit perdu en 1 7 1 o «dans 1 es. 

On ne pou. Pays-bas , Douai , Béthune , Saint-V e-, 
voit afin?- nant. Aire. Les Français s’y étoient 
«er Girone kj en défeiachis ; mais, trop foibles pour, 
de i’hiver. attaquer rennemi , ils ne purent que 
retarder fes progrès.' La France, me,, 
nacée de toutes parts , avoit par tout 
befoin d’armées pour fe tenir fur la dé,, 
fenfive. Le fiège de Giron e n’auroit 
jamais pu s’entreprendre , fi le duc de 
Noaillés n*y avoit confacré l’hiver , 
tems où les troupes d : Dauphiné pou- 
voient le joindre. T -uyons le fuccès . 
de cette entreprife. 

C ré a cité Il joignoit à une profonde capacité 

& i/jiidhe cette n0 })] e modeftie qui, fans rien 
du /uc de ’ . . „ .. 

Vailles, ôter au courage , garantit des ecueils? 

de la préfomption.” Se défiant de fes 

propres lumières * il avoit demandé i 

polir ingénieur en chef Vallori , donc <. 

la réputation lui paroilfoit la mieux I 

établie, On jugea plus à propos -de lui » 


, \ 


• * 
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donner La-Cour , qui avoit fervi plu- jy I0% 
fleurs années en Efpagne. Celui - ci , 
rendant compte au miniftre des pre- 
mières opérations du liège de Girone : 

“ Si j’avois quelque peine en tout ce- M. delà - 
„ ci , dit-il, ce feroit d’y être inutile ; 

„ car furement notre général eft plus zfiécemb, 
„ habile ingénieur que nous tous , & 

„ d’un détail fur toutes chofes qui 
„ m’a étonné: il n’y a' qu’a dire amen 
„ avec lui 

Aux anciennes fortifications de Gi- Difficnltés 
rone , les Anglais avoiejit ajouté çleux J t [^. expe ' 
forts , du côté par où le maréchal de 
Noailles prit la place en 1 69 4. Son fils 
l’attaqua par le fort Rouge , du côté 
oppofé. Il l’avoit invertie le 1 5 décem- 
bre. Les chemins rompus , le manque 
de voitures, rendoient le tranfport 
de la groffe artillerie extrêmement dif- 
ficile. On l’attendit plufieurs jours. 

Mais ce-qui faifo.it le plus de peine au le duc de 
général , c’eft que malgré les difficu!- à 
tés d’une campagne d’hiver, malgré si Si. 
les promelfes de la cour d’envoyer des 
fonds , il n’en avoit encore point , ni 
pour les officiers , ni pour les foldats. . 

G vj 
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II fentoit combien la fituation des af- 
faires exigeoit de réferve fur cet arti- 
cle : il repréfentoit néanmoins au mi- 
niftre,que la difette de l’armée devien- 
droit trop dangereufe , li l’on n’y ap- 
portait un prompt remède. Le princi- 
pal obftacle au fuccès , dans les guer- 
res d’Eipagne , était toujours le be- 
foin d’argent. 

Commen- Pour épargner les hommes & pour 
cemens du éteindre le feu de l’ennemi , Noailles 
f ' ege ‘ ne fit ouvrir la tranchée que lorfque 
les batteries furent prêtes. On l’ou- 
vrit le 27 décembres on fe préparoit le 
29 à donner l’aflaut s les ennemis ne 
l’attendirent point , & abandonnèrent 
le fort Rouge. Quelques jours après, 
on emporta une redoute entre ce fort 
& la ville , pofte effentiel , que la gar- 
nifon s’efforça en vain de reprendre 
par une fortie : elle fut repouflee à 
coups de fabre jusqu’aux paliflades. 

Noailles croybit toucher au mo- 
ment de la conquête. Un déluge af- 
terrible. rreux , accompagne de grêle & de ton- 
nerre , le met tout-à-coup , lui & fou 
armé e > dans la fituation la plus péril. 


TOLITIQÜES ET MILITAIRES. tf7 

ieufe. En vingt-quatre heures le T*er 
s’eijfle de plus de quinze pieds j tous 
les ponts de communication fe rom- 
pent j on ne peut paffer d’une brigade Z e j uc * t 
rautre j les batteries lont preique r oi& à M. 
ruinées. Cet orage dura cinq jours , Voïjin. 
depuis le 9 janvier jufqu’au 13; & le 
moindre des maux qu’on éprouva , fut 
l’interruption totale des travaux. Il ne cri ^®^ç 0 
reftoit de farine que pour huits jours , i-amée. 6 
loîfque tout fut inondé. Nulle fol de 
encore pour les foldats , malgré les 
rigueurs du tems ; la plupart des offi- 
ciers réduits au pain de munition j le 
découragement & le mécontentement 
répandus dans les troupes > les plus 
zélés ne remplilfant leur devoir qu’a- 
vec tiédeur: c’étoitde quoi défefpé- 
rer un générai qui auroit eu moins de 
reifources au fond de fon ame. 

Cependant dès que les pluies ont On coati* 
ceffé , il répare tout , il redouble fes 
efforts , il ranime les troupes. Le vigueur, 
canon tire le 14 janvier i on bat une 
muraille conftruite depuis près de mil- 
le ans , d’une épaiifeur & d’une dureté 
prodigieufes. Au bout, de fut jours la . 
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Le duc de 
Nouilles au 
roi çff à M. 
Vcijm. 
iftjanv. 


Capitula- 
tion de Gi- 
rone. 


Éloge du 
général 


broche ne paroit pas fuffifante , parce 
qu’il auroit fallu defcendre environ 
dix -huit pieds, les ennemis ayant 
creulë derrière , & ayant fait de plus 
un retranchement considérable. On 
attache donc le mineur à côté de la brè- 
che j on pratique deux mines ; à Tint 
tant qu’elles ont joué , les troupes 
montent à l’alîaut, percent à travers 
les coupures & les retranchemens^ 
dans toute la ville balle. Alors l’enne- 
mi demande à capituler. Noailles re- 
fufe toute capitulation , à moins qu’el- 
le n’embrafle la ville entière , trois 
forts & deux redoutes qui reftoient à 
prendre. On y confent, & Girona 
eft rendue le . Quelque envie qu’il 
eût de faire la garnifon prifomiiere , 
il regarda comme un bonheur de finir 
de la forte cette entreprife , & de pou- 
voir donner à fon armée le repos dont 
elle avoit befoin , en même tems qu’il 
fauvoit la ville du pillage. 

Il choifit, pour porter au roi la capi- 
tulation , Planque , ancien brigadier 
très-diftingué par fes fervices , mais 
accoutumé à voir paiTer devant lui fes 
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cadets dans plufieürs promotions. Ce iyii, 
choix , vraiment digne du général , lui 
procura un éloge fingulier , auquel il 
ne s’attendoit point. Planque , après * 
avoir expliqué à Louis XIV r les détails 
de ce fiège : “ J’ai fervi fous tous vos Madame de 
„ généraux, lui dit-il ; vous n’en avez 
„ point qui ait plus promis que celui- Noaiiies. 

„ ci : il a la prudence & la prévoyan- 6 
„ ce de Turenne , la valeur & la vigi- 
„ lance de Créqui , l’intelligence de la 
v Fréfellièrc pour l’artillerie , & le 
„ détail de Jaquier 

Une des choies qui fit fans doute le Service* 
plus de plaifir au duc.de Noaiiies , c’eft 
que l’on fentit le poids de fon témoi- 
gnage en faveur des gens de mérite. " 
Tous les fujets qu’il propofa pour l’é- 
tat-major de Girone furent agréés. Le 
marquis de Brancas en eut le gouver- , 
nement , jufte récompenfe de fes tra- 
vaux militaires * . Deux fergens, ex- . 


'* Lé marquis de Brancas , depuis mare- -> 
chai de France , fe rendit célèbre en 1 7 1 2 
par la defenfe de Giioac. Ler Efpagnolg 
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{ oi e de 
ouis XIV. 


H approuve 
b conduite 
de NoaiUes. 

Le roi au 
duc de 
Nouilles. 

(>, février . 

• . 


cellens fujets qui s’étoient extrême^ 
ment diftingués au liège , furent em- 
ployés dans l’état major. Le général 
voyoit le befoin que les troupes 
avoient d’émulation : il ne pouvoit 
mieux faire pour leur en donner. 

Comme les armes françaifes n’é- 
prouvoient depuis long-tems que des 
difgrices , cette expédition glorieufe 
combla de joie Louis XIV. Il fit écrire 
en fon nom au général : 

. “ Mon coufin , j’ai appris avec plai-^ 
» fir que la ville de Girone a été obli- 
„ gée de capituler, & que mes trou- 
pes y font entrées , en conféquencfc 
de la capitulation dont vous êtes 
convenu. J’en approuve fort toutes 
les conditions i & quoique j’eufle 
fouhaité que la garnifon eût pu être 
faite prifonnière de guerre , comme 
w vous n’auriez pu la réduire à cette 
„ néceflité qu’en attaquant les forts , 
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eux - même* admirèrent fon habileté & fon 
courage. Il fut enfuit e ambaffodeur à la 
cour d’Êfpagne, j . 
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après que vous auriez été le maître 
de la ville, j’aime encore mieux I 7 11 ' 
que vous ayez abrégé la durée du 
liège , en forçant les ennemis à vous 
remettre tous les forts en mème- 
tems que la ville. Il me paroît , par 
les mémoires que vous avez en- 
voyés, & encore plus par ce que 
m’a rapporté le Sr. Planque, de 
toutes les particularités du liège , 
que toutes vos dlfpofitions étoient 
parfaitement bonnes , & que ceux 
qui étoient chargés fous vous de les 
exécuter , n’ont rien omis de le’ur 
part pour rendre le fuccès de cette 
entreprife aufli heureux & auili 
prompt qu’il l’a été. Vous pouvez 
les alTurer que je n’oublierai pas le 
fervice qu’ils m’ont rendu en cette 
occalion j & l’on ne peut être plus 
làtisfait que je le fuis de toute la 
conduite que vous y avez tenue „. 

“ J’ai fait le fieur Planque maréchal- fc/™ "née* 
de-camp. C’eft un ancien & bon of- 0 u promife* 
ficier qui mérite cette grâce ; & fi FJ^ es <>*• 
je ne fais pas préfentement de pro- ciers ‘ 
motion par rapport à ceux qui ont 
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J7II. 


Lettre par- 
ticulière du 
toi au duc 
de Ncaillcs. 


fervi avec diftinétion dans l’armée 
que vous commandez , je ne les ou- 
blierai pas dans la fuite. 

„ Je donne le gouvernement de la 
place au marquis de Brancas.-, & j’ai 
nommé aufli pour remplir les au- 
tres emplois de l’état-major , ceux 
que vous m’avez propofés , ne dou- 
tant pas que vous n’ayez choili les 
meilleurs fujets v . 

Cette dépêche étoit accompagnée 
d’une lettre de la main du roi , en ces 
termes : “ La prife de Girone m’a fait 
„ \m grand plaifir, & furtout après 
les difficultés & les contre-tems que 
vous-avez fumiontés. Je n’en fuis 
point furprts , vous connoiifant , 
comme je fais, avec les qualités pro- 
pres à réuffir à ce que vous entre- 
prendrez. Je feus ce que vous avez 
fait pour le bien de l’état , mais fur- 
tout par l’amitié que j’ai pour 
„ vous,,. Si le monarque n’avoit eu 
de prédilection que pour des courti- 
fans de ce mérite , les ennemis de la 
France aurcient-ils pu triompher ? La 
faveur avoit tout perdu , en infpirant 
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de mauvais choix , que de petits pré- 
jugés faifoient d’abord croire excel- 
ler! s. 



Le roi d’Efpagne témoigna fa re- h ini or- 
connoilfance au duc de Noailles , par t,onne £ac- 
l’oifre de la grandeiTc. Louis XI V" , 11e ^andeffe. * 

voulant plus que fes fujets requflent 
des dignités étrangères , parut refu- 
fer fou agrément. Mais il écrivit quel- louis XIV 
ques jours après à fon petit-fils , que , a y FMî M a 
s’il y avoit un cas d’exception à cette février 
règle, ce devoit être celui d’un fi grand & 9 
fervice rendu aux deux couronnes, & 


qu’il ordonnoit au duc d’accepter la 
grâce qu’on lui avoit deftinée. En mè- 
me-tems il prioit qu’on ne lui deman- 
dât jamais rien de pareil pour aucun 
Français. 

Il avoit été inflexible dans une au- P avoit ro- 
tre occafion , où fes rufus firent beau- fènri^cnt*" 
coup de peine à la cour d’Efpagne. pour un au* 
Lorfqu’Ameîot revint en France , Phi- tre * ‘ 
lippe , qui ne pouvoit le récompenfer 
dans fa perfiJïine , de droit avec ardeur 
de conférer la grand elfe à un homme 
de qualité qui épouferoit fa fille j & ce 
devoit être le comte de Chalais, neveu 
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r Vendôme 
ptnfe au fiè- 
ge de Bar- 
celone. 


Noailles 
en prouve 
l’impofllbi- 
lité. 

Le duc de 
Nouilles au 
duc de Ven- 
dôme. 

{. g janv. 


de la princefle des Urfins. Le roi & la 
reine firent les inftances les plus vives 
pour obtenir le confentement de Louis 
XIV : il n’y réulîirent point. Ils 
avoient de grandes obligations à cet 
ambafladeur: les reconnoitre d’une 
manière éclatante étoit une forte de 
devoir i mais convenoit-il d’approu- 
ver un arrangement fi peu conforme 
à la nature des chofes ? 

Après fa viftoire de Villa viciofa , 
Vendôme avoit cru que le fiège de 
Barcelone pouvoit fe tenter au com- 
mencement de mars : il en écrivit à 
Noailles , lui demanda fon avis , l’in- 
vita en même-tems à faire de fon côté 
les préparatifs. Celui-ci , fans prévoir 
les accidens qui dévoient retarder la 
réduction de Girone , apperçut d’a- 
bord l’impoflibilité d’une entreprife , 
pour laquelle on manqueroit infailli- 
blement de moyens. Il répondit au 
prince, que rien n’était plus grand que 
fon projet j que rien ne*feroit plus 
utile , fi la France étoit, comme autre- 
fois , en état de le féconder efficace- 
ment i mais qu’on ne pouvoit efpérer 
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d’elle ni vaiifeaux ni galères : qu’il fau- 
droit tranfporter par terre tous les vi- 
vres, toutes les munitions} que ce 
tranfport feroit impoffible , outre que 
i*on ne ramaiTeroit jamais à tems les 
provifions néceflaires } que cependant 
il arriveroitpar mer des fecours à l’en- 
nemi } que d’ailleurs il étoit effentiel 
de donner aux troupes quelque repos , 

& de pourvoir à leur réparation. 

Selon lui , il y avoit une voye plus n propofe 
ïùre & plus folide , pour détruire tou- nn meilleur 
tes les efpérances de l’archiduc , qui p ,an * 
fans doute ne voudroit pas demeurer jyj \ 
avec fa femme bloqué dans une place , 
comme un fimpie gouverneur , & en 
foutenir le fiège à la première occa- 
fion: c’étoit que l’armée efpagnole vint 
prendre des quartiers au centre de la 
Catalogne } qu’elle fe joignit à l’armée 
françaife } qu’on prit Tarragone d’une 
part, de l’autre les châteaux deCar- 
done & de Bergue : on feroit dès-lors 
maître des montagnes , on en tireroit 
de grands fecours de vivres & de voi- 
tures , on réduiroit tout le pays à l’o- 
béiflance. 
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In quitter 
cependant 
T ennemi, 
cour Barce- 
lone. 


Confiance 
de Vendô- 
me , fondée 
fur Tes ex- 
ploits. 


le duc de 
l r eniémt au 
duc de 
Hoailles. 

13 jattv. 


Noailles propofoit le plan des mar- 
ches & des opérations , avec toute la 
prévoyance pofïible. Quand même on 
renonceroit.à Pentreprife de Barcelo- 
ne , ii jugeoit important de faire croire 
qu’on l’avoit en vue : cette feinte pou- 
voit déterminer l’archiduc & les alliés 
à prendre un parti -, & fi l’on envoyoit 
des troupes à l’archiduc , il en réfiil- 
teroit toujours une diverfion favora- 
ble pour la France. 

Admirable dans l’aéUon , Vendôme 
étoit peu appliqué dans le cabinet. Né 
avec le génie & la valeur d’un héros, ii 
n’y joignoit pas toujours les calculs & 
les combinaifons nécelfaires à un gé- 
néral, &fa confiance Pcmportoitqiiel- 
quefoistrop loin. “ Il faut absolument 
„ que je vous entretienne , écrivit-il à 
Noailles. Vos raifons paroitroient 
bonnes à tout autre qu’à celui qui a 
pris Véruc après un an de campa- 
gne, dans le cœur de l’hiver., avec 
des bataillons dont les plus forts n’a- 
voient pas deux cents hommes. 
Voilà ma réponfe quant au repos & 
au rétabliÜement des troupes. A 
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„ l’égard des autres raifons , fongez 
„ que j’ai pris Barcelone avec une ar- / 

„ mée entière dedans, fans être à moi- ~ 
j, tié invefti ; étant afliégé moi-mè- - 
„ me dans mon camp par fix mille 
„ hommes de troupes réglées , & plus 
,, de quarante mille fbumettans , qui 
„ tiroient des coups de fulil toutes les 
„ nuits , dont les balles s’applatif- 
„ foient contre les murs de ma mai- 
„ fon. Ces deux a&ions ne peuvent 
„ s’effacer de ma mémoire 

Du refte il avouoit que , vu la diffi- Penfée de 
culté des tranfports, Pentreprife de-®® s hero *^ 
voit fe renvoyer au mois de mai ; il entreprîtes, 
adoptoit d’ailleurs le plan de Noaiîles i 
mais il vouîoit que Barcelone fût tou- 
jours le but de cette campagne. “ Les 
grandes entrepriles , ajoute-t-il , ne 
„ font prefque du goût de perfonne > 

,, & je gagerois fans le favoir qu’il y 
„ aura eu des gens dans votre armée , 

„ qui auront trouvé le liège de Girone 
„ impolfible. Vous avez la bonne vo- 
„ lorité & le courage qui font nécelfai- 
,, res pour exécuter de grandes cho- 
?> fes : oppofez votre fermeté d’efprit ' 
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„ pour réfifter à tout le monde & à 
' * „ vous-même ; car j’ai fenti plufieurs 

„ fois que » fi je m’étois laifle aller 
„ à mon propre tempéramment, &li * 
„ je n’avois combattu contre moi-mê- 
„ me , les moindres difficultés m’au- 
„ roient arrêté. Mais, Dieu merci, je 
„ n’ai envifagé les plus grandes que 
„ pour les furmonter , &j’aieuaflez 
„ de pouvoir fur moi -même pour en 
„ venir à bout. Ufez- en de même.... 

„ Si vous reflcmbliez aux autres géné- 
„ raux que je connois , ce feroit vous 
„ parler une langue inconnue , & par 
„ conféquent je me donnerois une 
peine inutile ; «tais je vous parle 
„ comme je fais , parce que je vous 
„ fais capable de m’entendre , & c. „ 
Ses raifons H écrivit le même jour au roi, que la 
Fe°üège nter conquête de Barcelone lui paroifloit 
Ze duc de indifpenfable } que l’archiduc étant le 
Vendôme au maître de cette ville , Philippe V ne 
rw ; . . pouvoit fe dire roi d’Efpagne > qu’a- 

près les derniers avantages remportes 
fur les ennemis, il feroit plus hon- 
teux de ne pas faire le liège que de le 
lever. „ En tout cas , difoit-il , fi ce 

„ malheur 
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„ malheur nous arrivoit, ce que je 
„ réponds fur ma tète qui n’arrivera 
„ pas, je réponds à V. M. que nous ne 
,. perdrions pas notre canon , & que 
„ le roi d’Efpagne ne retournera point 
„ à Madrid par la France Le carac- 
tère de Henri IV revivoit dans fon 
arrière petit-fils : mais ce n’étoit plus 
le tems où une forte de témérité pou- 
voit fuppléer aux moyens qu’exigent 
les grandes entreprifes. On verra clai- 
rement que Vendôme fe trompoit : il 
le fentit par l’expérience. 

S’il avoit eu moins de franchife , fi 
Noailles avoit eu moins de probité & 
de zèle , l’oppofition de fentimens fur 
un point fi eifentiel pouvoit. mettre 
entre eux de la méfintelligence. Les 
envieux , les médians de cour le defi- 
roieut. Et qu’importe à ces gens-là le 
bien public, pourvu que leurs viles 
pallions foient fatisfaites ? Vendôme 
fut averti de leurs manèges. Ce qu’il 
en écrivit à Noailles , fera pour les 
âmes honnêtes une inftrudion & un 
plaifir. 

“ On me mande de Verfailles de 
Tme " H 
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en avertit 
l’autre loya- 
lement. 

lettre Au 13 
janvier. 


Situation 
Je l’armée 
de Noailles. 
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„ bon lieu , qu’il y a des gens qui veu- 
„ lent travailler à nous brouiller en- 
„ femble. De l’humeur dont nous 
„ femmes tous deux , cela ne fera pas 
„ aifé. Mais fuppofé qu’il y ait des 
„ gens aifez endiablés , & allez enne- 
„ mis du fervice du roi , pour vou- 
„ loir tenter une pareille chofe , je 
„ vous demie ma parole dès-à-pré- 
„ fent, de vous rendre compte fur 
„ le champ de tout ce qu’on me man- 
„ dera fur votre compte. Ufez-en de 
„ même de votre côté } car ce fera un 
„ moyen fur pour fe mocquer de tous 
s, les tracaffiers & de tous les fripons. 
,, Adieu , mon aimable duc : confer- 
„ vez - moi toujours votre amitié : je 
„ la mérite par celle que j’ai pour 
„ vous,,. Ces deux généraux ne pou* 
voient démentir leur caractère. Si leur 
union ne procura point les avantages 
qu’ils efpéroient l’un & l’autre , c’eft 
qu’il y a des obftacles impoiîibles à 
furmonter. 

Le liège de Girone avoit été retar- 
dé de près d’un mois par la lenteur des 
préparatifs: des accidens imprévus. 
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en retardant la prife de cette place, 
avoient augmenté les embarras & les 
peines ; prefque toutes les voitures fe 
trouvoient hors de ièrvice j les Cata* 
lans , opiniâtres dans la révolte par la 
crainte du châtiment, avoient brîilé 
& pailles & fourages j le pays étoit dé- 
fert dans les environs, & les habi- 
tans s’étoient retirés dans les monta- 
gnes avec leurs effets. Noaiiles ne pour- 
voit s’étendre vers Barcelone, ainfi 
qu’il l’avoit projette j îl voyoit d’au- 
tant moins de reffources à el’pérer des 
contributions, qu’on devoit uferde mé- 
nagemens avec un peuple de ce carac- 
tère i il vouloit obéir ponctuellement 
«VJ.IX ordres du roi, & renvoyer les 
troupes néceffaires pour le Dauphiné. 
Son armée ne recevoit point d’argent , 
& murmuroit d’autant plus qu’elle s’i- 
maginoit qu’on étoit payé ailleurs ; 
enfin , fa fituation étoit devenue fi fâ- 
che ufe , que pour mieux convaincre 
les troupes de fon attention à leurs be- 
foins , il crut devoir envoyer à la cour 
un officier général, chargé d’en rendre 
compte au roi & au miniftre. Il choifit 
' - - H ij 
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le duc de 
Nouilles à 
JT. Voifin. 
Ï février. 


Il envoyé 
en France 
le duc de 
Duras. 

Au roi. 

% février. 


Digitized by Google 



Mémoires 


172 


Vendôme 
ne peut 
avancer. 


171 1. pour cette commiflïon le duc de Du- 
ras, fou parent, qui, outre le fer- 
vice journalier du liège , où il s’étoit 
fignaîé, l’avoit encore aidé dans les 
détails les plus pénibles. 

Vendôme étoit à Sarragofle depuis 
le 4 janvier. Il avoit compté de mar- 
cher bientôt en Catalogne j & cepen- 
dant, à la fin de février, il étoit en- 
core dans cette ville, occupé des arran- 
gemens néceflaires pour les fubfiftan- 
ces. Il aflïiroit , en écrivant à Louis 
XIV , que rien ne fe feroit s’il venoit 
à s’éloigner ; qu’il prelfoit l’exécution, 
qu’ii efpéroit partir dans douze ou 
quinze jours. Ce terme expiré , il vit 
la néceiîité d’attendre encore. Seule- 
ment il fit occuper Balaguer aban- 
donné par les ennemis. 

Les reflources manquoient davan- 
tage à l’armée françaife. Noailles fut 
obligé d’envoyer la cavalerie fe refaire 
en France. Si les deux armées avoient 
pu fe joindre après la prife de Girone , 
& faire quelque expédition , c’eût été 
le moyen d’avancer beaucoup les af- 
<£$ éve & faires. Mais il n’y a que des armées de 


Le duc de 
Vendôme au 
roi. 

25 février. 


La jon&ion 
des deux ar- 
mées pref- 
que impof- 
fcble. 


•r 
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fées , dit-il, qui puiffent faire de pa- 1711. 
reils mouvemens : celles qui font com- NoaMes à 
pofées d’hommes & de chevaux , ont 
befoin de pain , de fourages , de mu- 
nitions de guerre , de voitures pour 
porter, tout cet attirail } & quand tout 
cela manque , & qu’il n’y a point d’ar- 
rangemens folides , les mouvemens 
précipités ne peuvent être qu’égale- 
ment téméraires & infructueux. 

Il jugeoit , avec raifon , que l’on Un général 
devoit encore, fe féliciter de l’état ac- 
tuel des chofes. Il s’imaginoit enten- fus de l’opi- 
dre ces difcoureurs , qui avoient cru mon ‘ 
l’Efpagne abfolument perdue , qui 
maintenant vouloient engloutir Bar- 
celone & l’archiduc par des miracles ; 
il méprifoit leurs difcours , & s’en' rap- 
portait au jugement du petit nombre 
d’hommes capables de bien juger de 
la guerre.’ Le meilleur général feroit 
en effet le plus malheureux des hom- 
mes , fi l’opinion d’une multitude 
aveugle lui paroiifoit alfez importante, 
pour en faire dépendre fa gloire ou 
fon bonheur. 

Noailles avoit encore efpéré au balances 

H iij 
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171 i. commencement de février que la jonc- 
inutiles de tion fe feroit , croyant que Vendôme 
Vendôme? ^ cro ^ en état marcher. “ Au nom 
le duc de « deDieu, luiécrivoit-il, avancez- 
NouilUs. an „ vous à Manreza : vous y trouverez 
ïiéiJ C ^' n ~ » des fubfiftances , nous vous y join- 
S février. „ droits , & vous ferez par-là mat- 
„ tre de la Catalogne. Comptez que 
„ c’eft un point eflentiel & capital. Je 
,, ne faurois m’empècher de vous le 
„ répéter autant que je fais , parce que 
„ j’en comtois toute l’importance , & 
„ que rien n’égalel’envie que j’ai d’ètre 
„ fous vos ordres , où je vous avoue 
„ que je me flatte de fervir de nta- 
„ nière que vous ferez content de 
„ moi, & que vous trouverez quel- 
„ que diflérence dans la lincérité de 
5 , mon affection & de mon attache- 
„ ment pour vous, d’avec ce que vous 
a, avez eu à efluyer de plufieurs autres 
,, perfonnes Animés de la même 
ardeur, des mêmes fentimens de ci- 
toyen, unis par une confiance mu- 
tuelle , il ne leur manqua , pour l’e- 
xécution du projet, que les moyens 
auxquels nul talent ne peut fùppléer. 
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L’un & l’autre avoicnt été indignés 
clés conditions humiliantes dô paix, 
prefque impofées à Louis XIV. Ils ne 
relpiroient que pour la gloire du nom 
français & le hien de la nation ; ils 
jouifloient de l’efpérance de voir un 
changement avantageux. Déjà Louis 
ne vouloit plus entendre parler de la 
ceflion de l’Eipagne & des Indes. On 
commençait à croire que la reine Anne 
Çe contenteroit de Port-Mahon & de 
Gibraltar. On chargea Vendôme de 
fonder fur ce point le roi d’Efpagne , 
ainfi que fur les avantages que les An- 
glais demanderoient pour leur corn* 
merce. Il n’eut pas de peine à lui per- 
fuader , & à la reine , ce que l’intérêt 
préfent de leur couronne exigeoit en 
pareil cas. 

Paflionné pour les grandes entre- 
prifes , il approuvoit fort un projet de 
la cour d’Efpagne fur le royaume de 
Naples, où la domination allemande 
étoit devenue infiniment odieufe. Il 
appuya la demande que Phillippe fai- 
foit d’un leger fccours. Mais quoique 
une diverfion en Italie parût defirable, 

H iv 
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Leurs efpé* 
rancesd’une 
paix hono- 
rable fe for* 
tifient. 


Le duc de 

Vendôme à 
AI.de T or ci. 
1 3 man. 


Projet fur 
Naples, fans 
moyens d'e- 
xécution. 


le roi fit 
duc de Vtre* 
dôme. 

24 mars. 
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”1711.'" même fans apparence de fuccès , onfe 
trouvoit dans l’impuiifance abfolue 
d’y concourir. On n’avoit pas feule- 
ment les moyens de tranfporter par 
mer deux bataillons. Le roi en témoi- 
gna fon regret. 

'}. Trabifon Quand on auroit eu plus de forces, 
zéaa UC ^ U " te ^ es entreprifes dévoient avorter. 

Les ennemis étoient avertis de tout. 
Le duc d’Uzéda qui , depuis fon am- 
baffade de Rome , demeuroit à Gènes, 
- avec des plein-pouvoirs pour les affai- 
res d’Italie, imitoit depuis long-tems 
la trahifon de Médina-Céli. Sa perfi- 
die étoit connue , & il folloit la diffi- 
muler , de peur qu’il ne fe portât aux 
derniers excès. On lui avoit ordonné 
de revenir : il défobéiffoit fous de 
vains prétextes. On vouloit le faire 
arrêter , & l’on ne fàvoit comment s’y 
prendre. Il embraffa ouvertement le 
parti de l’archiduc , lorfque ce prince 
parvint à l’empire, comme nous le 
verrons bientôt. 

Rai fc une- D’un autre côté, Verfailles reten- 

traiiiôo riV tiffoit de raifonnemens & de jugemens 
des poliû- politiques fur l’Efpagne , propres à dé- 
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concerter les miniftres ou les géné- 1711. 
raux , qui n’auroient pas eu le cou- ques de 
rage de îuivre la raifon plutôt que l’o- France * 
pinion. Les uns foutenoient que l’in- 
térêt de la F rance étoit de lailfer l’ar- 
chiduc en Catalogne ; que la guerre M.deTorci 
de cette province, ruineufe ppur les Mailles. 
ennemis , pouvoit feule épuifer leurs 20 février. 
richeflesj qu’après avoir perdu Bar- 
celone, ils tranfporteroient leurs trou- 
pes en Portugal j & que là ils feroient 
la guerre en pantoufles , avec affez de 
fupériorité pour chaffer encore Phi- 
lippe V. D’autres affirmoient que Sta- 
remberg auroit bientôt vingt mille 
hommes , qu’il feroit le plus fort avant 
la fin de la campagne , qu’il chafleroit 
de nouveau le roi d’Efpagne , par cette 
même Catalogne fi onéreufe aux en- 
nemis. „ Enfin peu s’en faut, mar- 
„ quoit Torci au duc de Noailles, que 
,, les évènemens les plus heureux ne 
„ foient regardés comme des mal- 
„ heurs , & qu’une confiance bien 
„ fondée ne foit traitée de chimère , 

„ comme j’en traitois peut - être moi- 

& jpêrae vos prédictions, quand vous 
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17U. »» difiez ici que la bataille de Sarra- 
„ golfe avoit été un évènement heu- 
„ reux pour le roi d’Efpagne 

Raifonne- Le raifonnement du miniftre contre 
ri us ces rêves politiques eft également fim- 
Tord! pie & judicieux. Les ennemis n’étoient 
pas des g>;ues , des gens ftupides , in- 
capables de connoître où il convenoit 
à leurs intérêts d’entretenir ou d’étein- 
dre la guerre : rien ne leur feroit plus 
facile que de la tranfporter ailleurs , fi 
elle leur portoit un coup mortel en Ca- 
talogne: puifqu’ils l’y entretenoient 
opiniâtrément , ils y trouvoient donc 
leur avantage : or , tout ce qui eft bon 
& avantageux à nos ennemis , nous 
doit être mauvais : il importe donc de 
finir cette guerre fi l’on peut. 

Il propofe T orci avoit fait entendre au duc de 

^° a *^ es <l ue > dans le cas où les affaires 
^oaüles. 3 d’Efpagne prendroient une meilleure 
face , on pourroit le charger de ce qu’il 
y auroit à traiter avec cette cour , fans 
que fon fervice de guerre en fût in- 
terrompu. Après la prifè de Girone , 

fr'oaiths ^ ^ UC marC l lia ( l ue ’ ce ^ a conve - 

t/Uïtr. noit au roi 3 il répondoit de for^èie* 
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qu’il n’étoit pas infenfible à eet hon- 
ueur j que du refte il n’avoit ni capa- 
cité ni expérience pour de telles affai- 
res. On voit affez clairement qu’il eût Dtfpofitioiw 
accepté volontiers l’ambaffade, pourvu de celui - ci, 
qu’elle ne le détournât point de la 
guerre , & que l’on eût un envoyé 
pour les affaires courantes. C’elt ce M.deTord, 
que vouloit le minière., “ Jufqu’à ce 2Q ^ e ' l ’ rte > r - 
« que vous m’ayez trompé, lui ré- 
„ pondit-il , votre âge ne pourra me 
„ perfuader que vous n’ayez autant 
», d’expérience , que je vous crois de 
„ capacité pour toutes les chofes que 
„ vous voudrez entreprendre „. La 
propofition devoit fe faire au roi , dès 
que le moment feroit favorable. Il au- 
roit fallu une jonétion des deux ar- 
mées. Noailles alla en concerter les 
moyens avec Vendôme à Sarragoffe, 

Sa préfence y étoit néceffaire j fbn ac- 
tivité n’y manqua pas d’exercice, 

A peine étoit-il arrivé depuis trois à ® trava % 
jours j & il avoit fait décider plus de aveTvwh* 
chofes , que Vendôme n’auroit pu le dôme, 
faire en un mois. Le dernier l’alfuroit 
lui -même, U trouvoit dans le duc i)e 
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i 7 i i . Noailles un talent tout particulier, pour 
Le duc de obliger le roi & la reine à prendre leur 

Æ de Torcî f artl f ur I e champ. H efpéroit en con- 
.12 avril, féquence qu’on ne perdroit plus de 
tems , & que les ordres feroient mieux 
exécutés. Tous deux de concert dpef. 
fèrent le plan de la campagne. Comme 
Louis XIV avoit promis de 1 aider 
trente bataillons à l’armée de Catalo- 
gne , ils fe flattaient toujours de l’exé- 
cution de leurs projets j c’eft-à-dire , 
de prendre Tarragone , & de fe join- 
dre pour chaflfer entièrement l’en- 
nemi. 

n s’inquiète Quoique les capitaines - généraux 
î^éminen- d’Efpagne fulient, par ce titre, au-def- 
ce qu’au-* fus de nos lieutenans - généraux , 
fa^ols SEf 'Noailles ne s’inquiétait point d’une 
prééminence, qui auroit extrêmement 
choqué tout autre après la jon&ion. Il 
avoit les fentimens de Catinat & de 
Boufflers. „ Que cela ne fade nulle 
peine ni ne c^ufe nul embarras au 
roi , écrivoit-il j je me tirerai tou- 
, jours bien d’affaire , &. je ne le fa- 
„ tiguerai jamais de repréfentations 
„ fur mon fujet ; pourvu que fon fer. 


Lettre à 
M Voifin. 
S murs. 
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„ vice fe fade , il ne m’importe d’être 
„ le premier ou le dernier 

Mais Vendôme ne jugea point con- Demande 
venable , qu’ayant commandé en chef eh'fa"^ 11 * 
plufieurs années , Noailles fe vît con- vcur. 
fondu avec les lieutenans- généraux 
qui fervoient fous lui auparavant. Le 
roi d’Efpagne voulut lui donner le ti- 
tre de capitaine - général : il refufa de 
l’accepter, fans favoir les intentions du 
roi de France. Vendôme pria Louis LtAucAt 
XIV d’y confentir , à moins qu’il ^ ndo>ne aa 
n’aimât mieux lui donner le bâton de 1$ avril 
maréchal ; ce qui leveroit toutes les 
difficultés , ce qui d’ailleurs feroitune 
jufte récompenfe de la prife de Girone. 

„ Après avoir fait M. de Bezons ma- 
réchal de France , dit-il dans fa let- 
tre , pour retirer les troupes de vo- 
tre majefté d’Efpagne , il ne paroî- 
tra extraordinaire à perfonne qu’elle 
fade le même honneur au duc de 
Noailles pour les y faire entrer,,.* 

On pourroit foupqonner ici Noailles , Noaüleâ 
de s’ètre livré fecrètement aux vues de pjf|, 01 
l’ambition, & d’avoir pris une route 
détournée pour arriver à fou b ut. Afe 
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ccs manèges , fi ordinaires dans les 
cours , étoient incompatibles avec fon 
ame & Tes principes. Il avoit combattu 
Leduc de l’idée du duc de Vendôme i il l’avoic 
2?™ ; iies à prié inftamment de, ne point la fuivre : 
V avrü.' n’ay 311 * P u l’ en difluader , il fe hâta 
d’écrire au miniftre , qu’il ne dem an- 
doit pas mieux que de rouler avec tous 
les lieutenans-généraux j il le fupplia 
d’aflurer le roi qu’il n’avoit nulle im- 
patience , nulle inquiétude dans l’at- 
tente de fes grâces , & qu’il lui fuffi- 
foit que S. M. parût contente de fes 
fervices. 

Le miniftre Voifin lui répondit: J’ai pour ce 
fût^marS <P<* vous regarde P inquiétude & Pimpa- 
cha. de tience que vota pourriez avoir £<? que 
rancu vous tPavez point , C’étoit dire allez 
clairement qu’il defiroit , ainfi que 
Vendôme , de le voir maréchal de 
M. Voîfin. France. Noailles fins doute l’auroit 
itx.mm. 3 malgré fa jeuneffe , fi l’on avoit 
pu exécuter les projets de la campagne. 
Quant au titre de capitaine-général , le 
roi lui permit de l’accepter , mais inu- 
tilement : il obtint de Philippe d’ètre 
difpeafé pou* lors de le recevoir, Qa 
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fouhaitoit qu’il travaillât à la cour 1711. 
d’Efpagne , jufqu’à l’arrivée des trou- 
pes , & il y travailla également dans 
les affaires politiques & dans la partie 
militaire. 

La vérité de l’hiftoire exige une ré- Trop d’in- 
flexion. Ses lettres au miniftre, fur dif- i^jnge- 1 ** 
férens objets , annoncent une crainte mens de la 
exceflive , que fes intentions ne foient cour ‘ 
mal interprétées , cjue le roi ne lui im- 
pute de faulfes démarches. Ilinfifteun 
peu trop fur fa paflion unique de lui 
plaire , de le contenter. Le langage du 
courtifan perce à travers les fentimens 
du bon citoyen. Telle étoit l’influence 
de la cour de Louis XIV fur des âmes - 
fortes & généreufes : les devoirs en- 
vers le monarque dégénéroienten une 
forte d’idolâtrie > le témoignage qu’on 
pouvoir fe rendre à foi-même , n’em- 
pêchoit pas de trembler quelquefois 
aux pieds du maître qu’on encenfoit. 

Le duc de Noailles , jeune , favorifé 
& digne de l’être, expofé par-là aux. 
traits de l’envie , avoit plus de raifons 
que d’autres , en s’efforçant de bien 
faire j de craindre qu’on ne le taxât 
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171 1. d’avoir mal fait. Mais fa conduite & 
fes a&ions parloient aifez en fa faveur. 
Mort de Tandis que le roi d’Efpagne s’occu- 
, ’ e “ p £ r f ur poit avec les deux généraux français 
nouveaux des préparatifs de guerre, toujours 
intérêts de très-lents , le dauphin , fon père , mou- 
archiduc. rut jg j a p et j te vérole le 1 4 avril , & 

la même maladie emporta , trois jours 
après, l’empereur Jofeph, fon ennemi 
le plus opiniâtre. Ce dernier évène- 
r ment pouvoit amener une révolution. 

L’archiduc Charles, frère de Jofeph , 
héritoit de fes états , & afpiroit à la 
couronne impériale : il étoit de fon 
intérêt de quitter la Catalogne, de 
palfer inceifamment en Allemagne 
pour fe faire élire. 

Louis con- On crut en France qu’il écouteroit 
fifre des™ Vo ^ ont ^ ers des propofitions de paix, de 
profitions la part du roi d’Efpagne. Louis XIV 
ée paix. indiqü** au duc de Vendôme toutes 
les raifons propres à l’y engager i que 
l’archiduc trouveroit des ennemis en 
Allemagne } que les princes protêt 
le roi au tans en particulier lui difputeroient 
d?>J e l’empire ; que fes alliés s’oppoferoient 
Qm'û àftn départ de Barcelone ) cju’eu 
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fant la paix féparément , il alTureroit 
fon retour , & qu’on lui procureroit 
la pluralité des fuffrages. Le roi étoit 
d’avis que fon petit-fils facrifiât tout 
pour conferver l’Efpagne & les Indes. 
“ Je comprends , difojt-il , que l’ar- 
„ chiduc ne fera pas les premières 
„ propofitions : il ne faut pas aufli 
„ qu’elles foient faites en mon nom, 
« parce que je dois me réferver la li- 
i, berté d’agir du côté de l’Allema- 
„ gne, & de fufciter des ennemis à ce 
3 , prince , s’il refufe que je devienne 
„ fon ami. Il eft donc nécelîaire que 
„ les propofitions foient faites de la 
„ part du roi Catholique. Elles 1 ni fe- 
« ront honorables j car il eft glorieux 
„ pour lui de foutenir , dans la per- 
„ fonne même de fon ennemi, la 
„ fplendeur d’une maifon unie à-la 
„ nôtre par les plus étroites liaifons 
„ du fang , & de travailler en mème- 
„ te ms pour l’intérêt de la religion 
„ dans l’empire „. 

La manière dont on devoit s’y pren- 
dre étoit expliquée. Il falloit confier 
cette négociation à_un homme fage , 



Manière 
dont il faut 
s'y prendre. 
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171 1. qui n’offrit pas légèrement Naples & 
la Sicile , avant de favoir fi l’archiduc 
feroit difpofé à traiter. Le roi ajoutoit 
que Vendôme communiquer oit fans 
doute volontiers cette dépêche au duc 
de Noailles. “ Et comme vous agit 
„ fez d’un parfait concert avec lui , il 
„ me paroit aufli du bien de mon fer- 
„ vice, qu’il foit inftruit de mes in- 
„ tentions 


Philippe V Les raifons contenues dans la lettre 
chiduc. ar " de Louis XIV, frappèrent tellement 
Philippe , quand elles lui furent com- 
muniquées , qu’il réfolut d’écrire lui- 
même à l’archiduc i & il le fit d’une 


manière qui, au jugement de Ven- 
dôme , ne pouvoit que lui faire hon- 
neur. La fufcription de fa lettre étoit , 
au roi de Bohême , monfieur mon. frère 
& coujin. On jugera fi elle pouvoiw 
produire un grand effet. La voici. 
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Lettre du roi d'Efyagne à l'archiduc, iju. 


A Sarragofle , Jle 14 mai 1 7 1 x. 

* Monfieur mon frère & coufin , il 
r n eft des tems & des conjonctures qui 
„ doivent faire paffer au-deffus des rè- 
,, gles ordinaires} & nous devons 
„ nous rendre aux ordres de la provi- 
„ dence, lorfqu’elle femble nous tra- 
,j cer le chemin que nous devons te- 
„ nir. La mort d’un frère que Dieu 
,j vient d’enlever à V. M. , en la flat- 

tant de juftes efpérances pour la 
„ couronne impériale , nous offre un 
„ moyen noble, far & folide pour 
s, nous rapprocher, & pour donner 
}> occasion à une paix défi ée de toute 
,j l’Europe. L’intérêt de la religion 
, 5 me détermine aux avances que je 
„ vous fais aujourd’hui , ne pouvant 
„ envifager qu’avec peine & douleur 
„ un armement de la part des Turcs. 
n La révolte des Hongrois & la force 
, s des proteftans en Allemagne, jointe 
„ à l’abfence & à l’éloignement des 
1, électeurs de Bavière & de Cologne, 


Motifs de 
pacifies» 
tion. 


Intérêt de 
la religion 
catholique. 


Digitized by Google 


188 


Mémoires 



' Intérêt de 
l’archiduc. 


„ ce font des circonftances fi impor- 
„ tantes dans le cas d’une élection , 
„ qu’on ne peut s’empêcher de cher- 
„ cher à oublier & à étouffer les rao- 
„ tifs ou d’intérêt , ou de reifentiment 
„ particulier, lorfqu’on eft véritabîe- 
„ ment touché de ceux de Péglife & 
de la religion , qui paroiifent en 
„ danger dans l’occafion préfente. 
„ Vous devez être perfuadé que c’eft 
„ Punique vue qui m’engage à vous 
„ offrir tout ce qui peut dépendre de 
„ moi , pour concourir à mettre fur 
„ votre tète une couronne devenue 
„ comme héréditaire dans votre mai- 
,, fou depuis tant d’années. L’expé- 
„ rience de fept ans de guerre , dans 
„ ce continent, vous a fait connoitre 
„ que je n’ai jamais eu recours à de 
„ mauvais détours nià de baffes finef- 
„ fes , pour parvenir à quelque ac- 
„ commodément. J’ai cru ma caufe 
„ jufte , & toute ma confiance a été 
„ que Dieu , qui m’a mis la couronne 
„ fur la tête , fauroit me la conferver. 
„ Ne regardez donc les offres que je 
„ vous fais , que comme partant d’un 


i 
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„ cœur véritablement fenfible & fin- iyii, 

„ cèremcnt pénétre du bien & de la 
„ confervation de la foi catholique 

„ Te fais que V. M. compte fur des Sentimens 

ii* r i i ' i généreux de 

alliés auxquels , malgré leurs vues Philippe V. 
«, particulières, elle doit beaucoup. 

„ Ainfi ce n’eft point par une faufle 
9 , politique , ni pour chercher à pro- 
,, fiter du trouble que peut caufer ce 
„ nouvel évènement , que je me rap- 
„ proche de vous ; mais j’avoue qu’il 
„ me paroîtroit également grand & 

„ glorieux , pour vous & pour moi , 

„ de chercher à terminer une fi cruelle 
„ guerre dont, malgré la juftice de 
„ ma caufe, nous avons été le pré- 
,, texte. Et comme les engagenlens 
„ de vos alliés paroilfent entièrement 
„ celfés , je ne veux pas perdre un 
„ moment pour faire connoître à 
„ toute l’Europe , qu’il ne tiendra pas 
„ à moi que le repos & la tranquilité 
„ ne fuccèdent bientôt aux malheurs 
„ de cette guerre , à la première oc- 
„ cafion que Dieu femble nous oft'rir 
„ pour le bien & le bonheur de tant 
„ de nations différentes. Je vous r$- 
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connois donc dès - à - prcfent pour 
roi de Bohème. Je vous allure que 
vous trouverez en moi tous les fen- 
timens que vous pouvez defirer j & 
fi vous voulez entrer dans de plus 
grandes explications , vous pouvez 
me parler avec confiance , & nous 
conviendrons de charger quelques 
perfonnes de nos intentions, lei— 
quelles en conféreront enfemble. 

„ Mais je vous répète encore que je 
ne veux , ni ne prétends vous répa- 
rer de vos alliés , auxquels je ferai 
toujours porté d’accorder tout ce 
qui ne fera point contraire à l’inté- 
rêt de mon royaume & à ma gloire, 
& 'qui pourra contribuer *au .bien 
général. Je fouhaite de trouver de 
votre côté les mêmes fentimens que 
je vous fais paroitre } mais à tout 
évènement je me feroiç reproehé à 
moi-même , fi je 11e vous avois pas 
lait connoitre les miens’ dans une 
pareille conjoncture, & fi je n’a- 
vois pas profité du peu de tems que 
vous avez à relier à Barcelone. Vos 
véritables intérêts vous appellent 
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„ ailleurs. Il ne tiendra donc qu’à V. 

„ M. que je ne cherche à les foutenir , 

„ avec la même force & la même vi- 
„ vacité que j’ai réfifté à tous les ef- 
„ forts qu’elle a faits jufqu’à préfent 
„ contre moi. Sur ce , je prie Dieu , 

»» &c 

Cette lettre , que la cour de France La lettre de 
admira , fut renvoyée de Barcelone ?| e eft 
toute cachetée. Quelle apparence 
qu’on en put retirer du fruit ? Le fort 
de l’archiduc dépendoit trop des alliés 
puiffans , qui l’avoient foutenu de- 
puis l’origine de la guerre. Et puifque 
les motifs de religion ne l’avoient pas 
empêché de fe livrer aux hérétiques , 
l’auroient - ils pu engager à rompre 
avec eux légèrement? 

D’ailleurs un renfort de fept mille Les efpfc 
hommes lui arriva bientôt en Catalo- ^ c “ nt dl ' n 
gne , tandis que Louis XIV retiroit Efpagne. 
d’Efpagne quatre bataillons, pour ren- 
forcer le duc de Berwick en Dauphiné. 
Vendôme, qui ne parloit que de lièges 
<ju de combats , qui fe plaignoit de 
l’inaélion des autres généraux, qui 
cependant éprouvoit chaque jour la 
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1711. difficulté de fe mettre en état d’agir , 
loilicita en vain la révocation de cet 
ordre. L’idée flatteufe de finir promp- 
tement la guerre de Catalogne fe diiîi- 
poit de jour en jour. Philippe même 
ne vouloit plus fe mettre à la tète de 
l’armée : une longue & dangereufe 
maladie de la reine l’affligeoit trop , 
pour ne pas refroidir un peu fon cou* 


rage. 

d’avoir un ** importoit extrêmement au roi de 
bon ambaf- France de connoitre la fituation des 
France ‘ e ° a ^ a ^ res intérieures , & les vices ou les 
relfources du gouvernement aéluel 
d’Efpagne. Le duc de Noailles pou- 
voit mieux que perfonne en rendre 
compte, & il le devoit pour le bien de 
le duc de l’état. Ce ne fut qu’après un mûr exa- 
Torci” a men » qu’avec une parfaite circonf- 
peétion , qu’il traita cette matière déli- 
cate dans fes lettres au marquis de 
Torci. Je ne [aurais mentir , & il y 
aurait trop de vérités à dire... En dé- 
butant par-là , il infifte fur la nécef. 
fité d’envoyer au plus tôt un ambaffa- 
deur , capable de fe faire craindre; & 
rçfpefe , & qui fe mêle uniquement 

dey 


\ 
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t * 

des affaires de France. Pourvu qu’on 
ne le charge pas lui-même de la com- 
miffion , il fera content, n’en con- 
noiffant aucune de moins défirable , 
depuis qu’il voit la manière dont on * 
fe gouverne. 

' Pour tout ce qui concerne là Fran- DifpoGtîon* 
ce , il n’aperçoit que difficultés, tra- {lesïnotîé 
verfes , oppofitions. Que fera-ce fi égard. 

Pofi parvient à n’avoir plus befoin ! '■ 
de fes fecotirs ? Les prétextes ne maii- IM, 
queront pas alors, pour effacer le „a 

fouvenir des bienfaits. On dira dans 
l’occafion , que Louis XIV a cherché 
fon propre intérêt , en foutenant fon 
petit-fils fur le trône : on fc récriera 
fur l’évacuation de l’Italie, faite fans ’•> i ! 
la participation de Philippe j fur lé 
parti pris de l’abandonner , lorfque 
la cour de France y croyait voïrfon ' 
avantage j fur le peu de part que 
PEfpagne a eue aux conférences pour 
la paix i fur la conduite des François 
en plufieiirs occafions V fur les tréfors 
qu’ils ont tirés des Indes , &c. 

Le roi , là reine & ceux qui les en-- En so« r Jir- 
vironnent, ■ font tdujours les mêmes , -î e 0 „f nt à U 
Tome IV. I / * 
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tmaasssi ajoute le duc ; de petites raifons par- 
1711* ticulières détournent du bien gene- 
Jfeid. rai. Au lieu de retourner prompte- 
ment à Madrid , chofe très-importan- 
te, on veut aller à Corella fans motif 
raisonnable. Tout eft dans l’engour- 
. -, diflement, dans la léthargie i & depuis 

la bataille de Villaviciofa , on n’a fait 
que perdre le tems le plus précieux. 
Mauvaife Ce n’eft pas qu’on n’ait travaillé i 
admiqiftfa- ni ais le travail eft fans fruit, parce 
af * qu-il eft fans ordre & fans régie. 
Ceux qui avoient rétabli les affaires 
après la bataille de Sarragolfe , font 
devenus fufpects, on les éloigné tant 
qu’on peut i les intrigues de cour 
1 IJ.Î» juin, l’emportent fur tout le refte ; on ne 
fe fie qu’à cinq ou fix miférables , 
dont il n’y a ni lumières ni reffour- 
# Méconten- ces à efpérer. Les Efpagnols font ul- 
*tement <i<* c £ r( i s pi us q Ug jamais : ils murmurent 
Sf P «n.li. du peu d(; cas qu , on fait d ’eux , de 

la préférence qu’on accorde aux Ita- 
liens & aux Flamands i ils s’attendent 
à voir le gouvernement entre les maifis 
1.. de ces étrangers. Un fantôme de 
j.’ a:: confeil de guerre eft fans pouvçir: 
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Tes réfolutions ne font fuivies qu’au- 
tant que la chambre intérieure les ap- 171t. 
prouve : elle fe réferve les plus minceé 
détails ; & rien ne s’exécute , parce 
qu’on ne fait à qui s’adreifer pourlèS 
moindres chofes. Le mal eft incura- 
ble ; mais il importe que Louis XIV 
en foit inftruit , pour qu’il fâche com- 
ment s’y prendre, quand il aura des 
affiiirçs à traiter avec cette cour. Und Confiance 
confiance aveugle , fondée fur les aveu 8 le * 
dçrniers fuccès , eft la caufe de 
transe léthargie ou l’on eft tombé; 

& quoique Philippe ait tous les fetl^ 
timens qu’il doit à Ion grand-père, 
les impreflions qu’il reçoit fi aifément 
Ié u rendroient peu traitable fur les 
conditions delà paix, fil’onfenou- 
veit moins prefle par le befoin. 

Dans cet état des chofes, Noail- Profiter de 
les juge qu’il eft eifentiel de faifii^ I ’ 0cca 1 5°“ , i 
Poccafion que péocure'la mort de H ° ur , 
Pempereur. 11 faut faire la paix : bn 
y parviendra;," en •bontiqu^ut de fe-. 
courir Philippe V. ‘ Pburÿu qu’il c$n- 
fiervé l’Efpagne & lés Indes , quelque Ibid, 
cellîon , quelques 


Puretés pour 

I 2 


le 
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commerce que l’on accorde aux en- 
I 7 ir * nemis , il doit s’eftimer fort heureux: 
c’eft un affez bel apanage pour une 
branche cadette. La France unie à 
l’Efpagne n’ayant pu faire la lqi,, il 
ne relie qu’un parti à prendre : c’efl: 
de perfuader à l’Europe que cette 
union ne peut lui être préjudiciable 
ni dangereufe ; l’intérêt même de la 
........ France, comme celui des alliés, el\ 

que l’Efpagne perde quelque chofe ; 
puifque l’on ne doit compter fur les 
difpofitions de la. cour de Madrid , 
, qu’autant qu’elle aura befoin de nos 

fecours. ( Cela étoit vrai pour lors. ) 
Plan pro- Quant à la campagne prochaine , 
malgré tous les foius que s’étoit don- 
nés le duc de Koailles , il n’y avoit 
rien de prêt à. l’égard des vivres» 
on manquoit encore d’une grande 
quantité d’armes : on avoit beaucoup 
dépenfé pour des projets fédujfans , 
mais on avoit négligé l’efïçntiel. L>e 
meilleur parti étoit donc, j comme il 
le difoit , , de ne rien hafard.er i de. 
foutenir , s’il étoit poflible, un air 
de fupériorité fur lescnnemjs , fans 


portiooné à 
l’état des 
chofcy. 
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entreprendre les fiéges projetés d’a- 
bord j de s’amufer feulement, à ré- 
duite les montagnes , en s’emparant 
de tous les châteaux , & de s’oUvrir 
"un chemin de communication, afin 
de faire craindre que les troupes fran- 
çoifes ne fe retiraient , en cas de 
conteftation entre les deux cours fur 
les articles de la paix. 

Cette idée étbit d’autant plus jufte, 

^{u’onfe trouva en juillet prcfqueaufli çu Je* pro- 
peu avancé qu’auparavant. “ J’ai pré- j e a ^ es tr * p 
„ vu & prédit, il y â plus defix mois , 

» tout ce qui arrive, écrivoit Noailles. 
a Si l’on avoit voulu d’abord fe ré- a m. de 
,j duire à des projets moins vaftes , Torci. 

& confidérer de bonne heure la 
difficulté & l’impoflibilité même 
» d’avoir de certaines chofes , après 
i> une campagne de huit mois , mêlée 
» d’autant d’événemens différens j il 
j5 eft certain que l’on feroitplus avan- 
j, cé : , parce que l’on auroit propor- 
» tionné les projets aux moyens. Mais ' 
en voulant aller à l’impoffible, on 
jj s’eft mis hors d’état de faire ce qui 
» pourroit être praticable préfente- 

I 3 


1er juillet. 
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. »■ „ ment $ & c’eft ce qu’il y a de fà- 

.I7M* » cheux „. 

La reine - Sans nommer les perfonnes , j.| fait 
& madame affez entendre que la reine & la j>rin- 
dc$ Urfias, ce 'ffe des Urfins gouveruoient , non- 
«la gouver- feulement reljpjH du roi, mais tou- 
rment* tes les affaires » qu’elles n’avoient 
alors de confiance en aucun miniftre 
capable du gouvernement > qu’une 
inquiétude préforrtptueufe les empor- 
tait au-delà des bornes qu’elles fe 
Aattoient de tout reprendre , de tout 
• ' garder , tandis qu’on pouvoit- crain- 

dre encore de tout perdre. La reine, 
fière & courageufe , s’indignoit des 
r£ facrifices qu’il fiillpit, faire à la paix » 
- princefle entroit dans lès fepti- 
mens , & de plus travailloit fans dou- 
te à fe foutenir elle-même contre des 
ferions redoutables : le roi n’agiffoit 
guère que par l’impullion de l’une & 
de l’autre. Ainfi le gouvernement 
flottait au gré des préventions^ & 
n’avoit ni régies ni Habilité. La len- 
teur efpagnole mettoit le comble aux, 
embarras. . 7/ 

NoailUs Vendôme n’avoit pas prévu les 
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obftacles qu’il rencontreroit à l’exé- Li ** ^ 
cution de Tes deffeins : il les fouffroit 1 7 Ir - 
plus impatiemment que Noailies : il ne P ent P” 
l’envoya plufieurs fois de Sarragofle voudroit" ' 
à Corella , oùétôitla cour, comme 
le feul homme qui pût hâter & arran- 
ger les affaires. Celui-ci n’avoit plus 
le même crédit , parce que le zèle 
& l’amour de la vérité ne lui per- 
nrettoieiit pas d’ëtre flatteur : il.de- 
'Voit même partir d’Ëfpagne, dès qu’il 
‘yferoit 'inutile : fa fant*é l’obligeoitr 
de prendre du repos & des remèdes j 
‘mais rien ne l’ârretcrit quand il s’agif- 
Toit du bien c|e l’état: ‘ 

1 ,, Je vois avecbéducoup de peine , Torci ef- 

« lui marqua ïbirèr , l'è 1 défordre où P* re . be , a “’ 
l „ tôutfesiës' chbfeS fodtrétombées èn coup e uu 
,, Efpaghé, fi eft étonnant que Ton 
„ fût parvenu à débroüiller la pTe- 
„ mière confbfion i il ne I’eft pas 
„ que les affaires aient repris îèiir 
„ cours ordinaire. Vous ferez beau- M deToreï 
„ coup fi vous pouvez lés tirer tfu ^ oai ‘ii 1 e c s de 
„ défordre par le voyage que vous 13 juillet, 
„ avez fait à Corella. Ce font dés 
>, miracles qui ne vous font pas in- 

1 4 
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n connus , & j’efpére de vous ce 
„ que je n’attendrois pas de tout 
„ autre 

Ce miniftre , qui depuis long-tems 
ne connoifToit plus les fecrets de la 
cour d’Efpagne , parce qu’on les em- 
pèchoit de parvenir à celle de Fran- 
ce , fentoit toutes les conféquences 
des triftes vérités qu’annonçoit le 
duc de Noailles. Il en defiroit avec 
plus d’ardeur laconclufîon de la paix. 
Amelot feul étoil demandé pour arn- 
baiîhdeur. Comme le roi avoit de 
la répugnance à lui offrir l’ambaffa- 
de , dans la crainte d’un refus , & 
qu’il pouvoit être dangereux d’en 
charger de nouveau un homme fi peu 
agréable aux.Efpagnols , le marquis 
de Bonnac fut choifi pour remplacer 
Blécourt , avec le titre d’envoyé ex- 
traordinaire. C’étoit un bon choix , 
que Noailles avoit propofé lui-même. 
Les négociations de paix alloient de- 
venir l’objet capital des deux cours : 
le grand point étoit d’amener celle 
d’Efpagne aux ceflions néceffaires. 
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£)é]à le duc de Vendôme avoit ob- "~" B 
tenu , non fans peine , que l’éledeur r 7* r * 
de Bavière fut mis en polfeflioii de ce Ceffions 
qui reftoit des Pays-bas , conformé- Philipp°eT et 
ment au tPaité fait avec lui. On ré- 
fervoit une petite fouverainetépour la 
princeflc des Urfins } & le roi & la 
reine vouloient abfoloment qu’elle lui 
fût aflurée. Le cabiaet de Verfailles 
prévoyant que l’Angleterre exigeroit 
Gibraltar & Port-Mahon , peut-être 
même une place en Amérique pour ’ 1< î 
fureté de fon commerce , il impor- 
tait de lavoir fi l’on pQUvoit compter . 
à cet égard fur le conlentement de 
Philippe. Vendôme & Noailles s’ef- ' 

, forcèrent de l’obtenir. Le monarque 
confehtit par écrit au premier article , 
s’il étoit indifpenfable pour la paix; 

<juant au fécond , qui lui paroilfoit 
plus terrible t il voulut avant de rien 
promettre , confulter le comte de il attend 
Bergheick qu’il attendoit , & qu’il Bergheick 
deftinoit au double miniftère de la £“ r r . fe dé “ 
guerre & des finances. L’intention 
•de Louis XIV etoit bien de dilputer 
h terrein , autant qu’il feroit poffi- 

lï 
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— — ' bte i mais da ns la ferme réfolütion 
Jù?Hi de conclure avec les; AngWwa ; le $ 

-, ■ > dilpofitions favorables du fftinifterç 

de Londres eu procuroient le moyeu» 
jcanune or> avoir Heu de l’efperer. . 
Louis l’ex. „ Je vous affure,. ecrivit-il a Fhi^ 
hor *« à . ,a „ lippe , que vous ne vous trompez 
modération. ^ V yous croyez que VOS 

», intérêts me font aufii fenûbies que 
„ les miens,. & que c’eft avec ;une 
s , peine : infinie que. je vous rais des 
Louis XIV „ propofitions , que nous trouvons 
à Philippe toU j OU rs dures , quand il s agit de 
u juin» » céder quelque partie des états que 
„ Dieu nous ç donnes. iMais ü y a 
des occafions où il faut favoir per- 
dre> & fi vous étiez poifeifeur tran.- 
», quille de l’Efpagne & des Indes ». 
^ vous n’auriez pas à regretter les 
places que vous auriez cédees aux 
Anglois , pour les engager à faire 
M la paix. Je me fetvirai dans cette 
„ vue du pouvoir que vous me don- 
, nez. Dieu veuille qu’il reuilifle » 
l car il me paroit , fuivant ce que 
. Ve vois de la difpofition de vos af- 
” fair.es , t^ue.la paix u’eft pas moins. 
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néceffaire à votre majefté , qu’elle ~ — ~ 

l’étoit l’année dernière , & que la:, J?* 1 * 
conjontfhire éft' feulement plus, 
favorable pour traiter plus avanta- 
geufement. Réglez- vous donc fur cç 
principe, & comptez qu’il n’y a pour 
vous de bons confeils à fuivre , que 
ceux qui avançeront la paix en votis 
maintenant fur le trône * 

Dans une autre lettre: Je loue ae f° n ^ a ^T 

la reconnoiifance que vous avez , pHnceffe * 
la reine & vous , pour la princeffe desUrfy*. 
des Urfins » & votre attention fui- w ’ “ 
vie à lui en donner des marques. - 
L’éleéleur de Bavière eft inftruit 
de la réferye que vous voulez faire 

dans les Pays-bas Je fuis pet- 

fuadéque vous n’y trouverez nulle 
difficulté de fa part. Il y en aura 
peut-être davantage à former une 
Souveraineté de trente mille écus 
de rente Sans l’étendue de deux 
provinces, auffi ftétiles que le foht 
celles de Luxembourg & de Na- 
mur. Je lui en ferai cependant par- 
ler inceflamment 
Le roi demaadoit l’expédition 

l 6 - ’-i ï 
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aètes nécçflaires à l’éle&eur , afiii 
. ? 7 l b qu’il fût reconnu fouverain des Pays- 
rél7(fteur Ur bas. De te ^ es affaires ne pouvoient 
de Barière. que traîner long - tems en Efpagne. 

Les intérêts de la princeffe des Ur- 
Jfins causèrent meme de l’embarras, 
dans le cours des négociations : c’eft 
peut-être la plus forte preuve qu’elle 
abufa quelquefois de fa faveur -, mais 
, ; Philippe & la reine fe faifoient , fans 

‘ doute, un point d’honneur de fon 
établiiTement. 

On adopte On travailloit toujours aux pré- 
KoaüUs. °paratifs de la campagne. Vendôme, 
, en peignant la dilette où l’on étoit , 
& la lenteur des approvifionnemens » 
avoit annoncé plus d’une fois que 
l’exécution de Ton plan devenoit par- 
la impoffible. Louis XIV lui écrivit 
, de ne rien donner au halàrd , de 
renoncer aux grands fiéges , de fe 
borner à foumettre les montagnes > 
en un mot , les idées de Noailles fu- 
Vendôme rent entièrement adoptées. Mais dès 
tues! ” que Vendôme efpéra de pouvoir agir , 
Le doc de il étendit fes vues. „ Je ne hafar- 
‘ auroî. mc »» derai rien mal-à-propos , dit-il, & 
4 juillet. 


i 
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„ quoique nous foyons fupérieurs = 
M aux ennemis , je prendrai fur eux 
„ tous les avantages que je pourrai 
„ prendre „. Au fefte , le meilleur 
moyen d’avoir la paix , félon lui, 
étoit de pouffer la guerre , de manière 
que les alliés perdiffent l’efpérance 
de chaffer Philippe , tandis que du 
côté de l’Allemagne on tâcheroit de 
troubler l’éleélion de l’empereur. Le 
roi lui répondit qu’étant fur les lieux, 
& la fituation des affaires changeant 
d’un jour à l’autre , il pouvoit mieüx 
que perfonne juger de ce qu’il con- 
- venoit d’entreprendre , & qu’il lui en 
ïaiffoit la déciilon. 

Nous verrons cependant que la 
campagne fut prefque tiédie en évé- 
rtemens. Les moyens manquèrent. 
Le comte de Bergheick , miniftre ca- 
pable , trouva les affaires d’Efpagne 
dans un défordre , qu’il n’auroit pu 
imaginer de loin. Il falloit pour les 
rétablir beaucoup de tems , de cou- 
rage & de tranquillité. Dès que Noail- 
les fe vit inutile , il profita de fon 
congé , comme Vendôme le deûroit, 



1711. 


■ Mai* les 

moyens 

manquent. 


Départ 
du due de 
Noailles. 
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* pour aller rendre compte au roi de 

I 7 11, la fi tuât ion de toutes choies. Il partit 
au commencement de feptembre» Le 
marquis de Bonnac venoit d’arriver. 
Son inftrudton datée du 5 août rou- 
loit principalement fur la paix, defirée 
avec d’autant plus d’ardeur , qu’on 
efpéroit enfin de la conclure hono- 
rablement. Cette inftruâion eft trop 
•importante pour ne pas en donner 
un précis. 

EXTRAIT de V Infineon du marquis 
de bonnac *. 

• ;■ / 

Motifs qui Après avoit expofé la conduire que 

J terminé *~ r | e roi a tenue >'>dans les diverses cir- 
Louis XIV confiances , à l’égard de l'Elpagive, 

îe r°oÏÏ°Ef- ^ e P u ^ s l’établiflement de Philippe V, 
pagse. on rappelle les négociations de Hol- 
infirudion lande pour la paix , & l’infiexible 

au $ août. 4 


m î * ' " c • 

* Cette pièce eft de 48 pages in-folio dans 
les manu fer; rs y en la réduifant à quelques 
/ P a ges, i’ai tâché d’en conferrer toute la 

'* .fttbftance*. .- a.-..,.. 
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obftination des alliés. Ils étoient pré- ==■■■■'« 
venus que les Haifons encre la France 
.& -j’Efpagne ne pouvoient Ce rompre, 
tant que Philippe demeureroit fur le 
trône. Cependant le roi n’a jamais 
fait de traité avec fon petit-fils j il 
l’a toujours fecouru gratuitement & 
fans conditions ; il n’a fait qu’acquief- •• r 
$er aux vœux des Efpagnoîs , en ac- 
ceptant le teftament de Charles II 3 il 
itoit libre par conféquent de con- --•> 
tinuer ou de retirer fes fecours ; & 
peut-être les auroit - il interrompus : 
depuis long-tems, s’il avoir eu moins 
de tendreife pour fon petit -fils & 
moitijs d’eftime pour les Efpagnoîs. 

Les ennemis commencèrent à chan- Sa perfit 
ger de ton , après ia bataille de Vil- 
laviciofa. Ils jugèrent que tous leurs les alliés* 
efforts ne contraindroient pas Ph- 
ilippe à fe dépouiller de fa couronna; ll>i»L 
Jes partages qu’ils avoicnt refufé de 
lui donnerais fouhaitèrent qu’il les. 
acceptât! .ils le firent connoitre par ...vt 
des propofitions indirectes. Mais le 
roi ne voulut point dev.ijier leurs in- 
tentions y il continua la guerre fans. 


> 
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a ~ " parler devantage de paix. Son filence 
17H. $ ,f a fermeté produifirent un bori 
■effet : les nouveaux fecours àfcbor- 
dés à l’Efpagne ont fait fentir aux alliéâ 
combien la conquête de ce royaume 
étoitf impoffible ; la paix eft devenue 
enfin l’objet de leurs vœux. 

L’Efpagne - Une étroite union entre la France 
dépendante ^ l'Efpagne eft néceifaire pour le 
de la Fran. bien de l’une & de l’âutre ; mais elle 
cc * -lie doit avoir aucun caractère de dé- 
pendance de la part de l’Efpagne. 

Ibid. Que les intérêts des deux royaumes 
foient unis ; que chacun foit gou- 
verné félon fes ufages & fés maxi- 
mes. Quand même le roi pourrait 
régler toutes les affaires d’Efpagtve , il 
ne lui conviendroit pas de s’en char- 
ger : ce feroit fortifier inutilement 
la jaloufie des principales* puiffances 
de l’Europe , qui regarderoient l’Et 
pagne comme abfolument foumifeà 
-"fes ordres. ’ uil 

Unionné- Mais il ne faut pas non plus que 
t'e ellei. en * ^ es enn emis fe flattent d’avoir mis la 
divifîon entre les deux rois. Les mar- 
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ques d’une parfaite union feront aufli ~ 
utiles pour la paix, que les effets en *7M* 

, font ncceffaires pour la continuation 
de la guerre. . 

Depuis quelques années , le vérita- j^""® j'* 
ble état de la cour d’Efpagne a été afftires 
foigneufement déguifé. Quel que foit d ’ E ^P*R* e » 
le motif d’un pareil déguifement , il 
importe de counoitre le fond des cho- • * * 
fes , & les vues de ceux qui gouver- 
nent. Les affaires politiques ne dé- 
„ pendent que trop des pallions & de 
„ l’intérêt des particuliers , & ce n’eft 
» pas une nouveauté que de voir le 
J, fort des princes réglé par les intri- 
ji gués fecrettes de la cour Bonnac 
tâchera de découvrir les reiforts ca- t 0U e V e r _ 
chés qui donnent le mouvement. On nemcnt. 
fait en général qu’ils nuilènt beaucoup 
aux intérêts de Philippe V. Le gou- 
vernement eft cenfuré par les Efpa- 
gnols avec amertume. Leurs plaintes 
peuvent n’ètre pas fondées, fur la raj- 
fon i mais elles prouvent qu’il y a du 
défordre dans l’adminiftration des af- 
faires : il faut connoitre le mal, pour 
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""J""""™* juger quels remèdes peuvent conve- 
" 1 * nir j & puifqu’on veut foutenir !’££■ 
pagne , il faut favoir que’îes font fes 
reffources afin d’y proportionner les 
afliftances. . • ; : > 

*u C roï& de 11 eft à craindre que le roi d’Efna- 
la reine, gue ne fuit le premier trompé. L’ex- 
1 . cès de confiance lui paroit une vertu ; 

1 * il s’opiniâtre dans fes fentimenS j & 
-s’il prend de mauvais partis , on ne 
■lé fera pas revenir aifément de fon 
erreur. Lof/que la reine emploiera 
bien fes talens , comme elle paroit en 
avoir l’intention, il fera heureux d’être 
-Conduit par elle , puifque du caradère 
; 1 dont il efti quelqu’un doit nécdTai- 
* * u priï! renSént Iè gouverner. La princeffe 
eeffe dfisUr- des Urfîhs , depuis quelques années, 
Cas - affede de s’éloigner des affaires j mais 
- fon crédit n’en ert pas moindre. Phi- 
lippe délibère & décide avec la reine 
& la princeffe : ce confeil intérieur 
régie le fort de Pétât , & les autres 
ne font que pour la forme. On eft 
perfuadé que la princeffe des Urfins 
a du zélé pour la France, & qu’elle 
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fouhaite de i maintenir une étroite J v 

. union entre les deux couronnes ; mais • 1 7 *. ** 
elle, peut fe tromper dans fès vues-, 
les donner & les foutenir comme bon- 
nes i ; quoique mauvaifes. Bonnac 
en ; Uii témoignant uns extrême défé- 
rence* doit tâcher d’approfondir la 
vérité. • 

Les démarches, faites pour la paix , doi * b d '^ r ^ 

Je démembrement inévitable de la mer- i a 'paix, 
narchie , auront augmenté les préveo- 
iltions des Elpagnols contre la France. Ibid. 

Leur refTentimeiit ni leur oppofition * 

•dans les conjonctures actuelles , 11e 
doivent, poiat les, faire regarder com- 
me fufpeCts. Mais iceux quicompo- 
Fent le' coufeil feerét du monarque» ■ 0 

île peuvent trop lui perfuader » que 
Je moment le plus heureux pour lui 
fera le moment où l’on lignera la paix. 

D’ailleurs il eft trop jufte pour fe re- Louis ta 
garder lui feul, pefur ne pas facri- ç* ra k"* 
fier fon intérêt au repos de fes peu- befoin. 
pies. Si cependant cette confidération 
& celle de la France ne le touchoient 
pas aflex, vainement 011 voudroit eu- 
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1 gager le roi à continuer la guerre , 

I 7 11 * lorfqu’il ne s’agiroit plus que de pro- 
curer à l’Efpagne quelques conditions 
plus ou moins avantageufes. 

Examiner Bonnac examinera les demandes 
lit" 8 ies t a ’ & les plaintes des négocians Fran- 
piaintes des^ois j il protégera ceux dont les plaitu 
n * g IbSd? S tes ^ ont i ultes *• il prendra garde qu’ils 
ne foutiennent les prétentions fou- 
lent mal fondées des autres. Les né- 
gocians attribuent volontiers à mau- 
i vaife volonté contre toute la nation 
.ce qu’ils fouffrent en particulier > & 
quelquefois ils repréfentent comme 
. une injuftice criante , des châtimens 
•mérités par les fraudes.-' 1 
On ne doit, Il follieitera l’expédition desadtes 
pas regret, concernant la fouveraineté des Pays* 
fions. eS CC " l>as > cédée au duc de Bavière. Il pa- 
ibiJ. roitra dans tohtes fes adions , n’a« 

’ voir en vue que la fplendeur de la 
monarchie elpagnole , & le ;recouvre- 
ment des provinces que les ennemis 
lui ont enlevées ; mais il ne regar- 
dera point cette perte comme un mal. 
Lorfque Philippe demeurera poifef. 
leur de l’Efpagne & des Indes , fes 
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états en feront mieux gouvernés ; & a * 
F union fubûftera peut-être beaucoup *7 1J * 
plus? étroitement entre les deux cou- 
ronner, que s’il recouvroit par la paix- ' , ? f 

tous. les. états, qu’il a perdus. -"ut) - 
t On a i imprudemment négligé des. Négocier 
ouvertures de négociations avec le tngal e &°a~ 
Portugal. ( Louis XIV avoit confeillé vec le pape, 
d’y employer l’entremife dès jéfuitesi lbiJ * 
dont’ le crédit éjtoit. alors fi confîdé^ 1 , u j r: . 
table;, & -qui n’entroient que trop 
aifçment. daias les affaires politiques.) 1 
Iljferoit eflentiel de renouer cettè néf 
gociation, de la conduire à une heu- 
reufe fin. Il ne le feroit pas moins de 
terminer/#*/ bajfejfe les différends avec ; 
le pape.î;car é’e/f travailler pour [on - • ; . 
ennemi , que de k irompre < avec la cour [ , , .! 
de Manteau- . . - i .O'j',:. j «t] )"■. v 

Mefnager, député du commerce 
de Rouen , alloit négocier la paix à 
Londres. Son inftruélion eft confiée 
à iBdnnac , afin qu’il y conforme dès 
démarches.: Il doit agir fortement : la 
paix eft, fi. néceffaire aux deux cou- 
ronnes , qu’on ne peut trop , s’env- 
preflèr à en faifir l’occafion. 
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fc 1 Le marquis Bonnac avec de i’e£ 

1 7 I r - prit, de l’expérience & delà làgeflè* 
nF^ m 'a! il trouva des difpofitions favorables a 
*ec b priai a ^ ri ^ en P eu j ours » il réuffit au-f 
ceffe (des delà de .fes efpérances. Obtenir le# 
confentemens néceffaires pour la paix, 
c’étoit le principal objet de là mif> 
Le marquis fion. Il s’en expliqua d’abord avec 
de Bonnac I a p r j ace fl’ e des Urfins , qui' lui té- 
f feptembr. moigna un vrai delir de contribuer 
à la fatisfà&ion de Louis XlV-i'pêf» 
fuadéç, dit-elle , qu’il ne voudroit pa* 
que les Efpagnols puflent foupqonneü 
Philippe , d’avoir fait les affaires de 
la France aux dépens de l’Efpagne; 
Il prouve Alors entrant dans le détail , il m«it- 
qu r V* P T tra 9 ue l es propositions de paix étaient 
paix ne*de- rnoin9.onereufes à-l’Efpagne qu’à la 
voient pas France. Les Anglois demandoiént 
ï'fifpagne. ^ P rem ‘® re dés places qu’elle né pof- 
fédoit plus, qu’elle ne pouvoit re- 
prendre : ils exigeoient de la fécondé 
la démolition de Dunkerque ; & fous 
le terme indéfini » de barrière 'pour la 
Hollande > ils lui cachoient («9 pré* 
tentions , qui ne pouvoient être que 
fort préjudiciables.. Ils vouioient quç 
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la France leur cédât en Amérique l’A- 
cadie , Terre-neuve , la baie de Hud- 17 1 
ion : ce qu’ils demandoient à l’Efpa-, 
gne dans cette partie du monde , in-, 
tereiîoit moins les Efpagnols que tou- 
tes les nations commerçantes. Enfin 
le commerce des Nègres , dont ils 
v«uloient jouir exclufiveraent * appar- 
tenoit aux François , & c’étoit encore 
un ftcrifice exigé de la France plu- 
tôt que de l’Efoagne.- 

Ces rations frappèrent la princefie rPleîn.pou- 
des Urfins. Elle les fit valoir. Le roi ™j r 
& la reine fe montrèrent vivement pe à Louis 
touches de la tendre/Te de Louis pour 
eux : motif fur lequel infifta princi- 
palement 1 envoyé, -& qu’il trouva, 
le plus propre à fixer leurs réiolu- 
tions. On lui déligna le comte d«r 
Bergheick , comme le feul miniftre» 
avec qui on vouloit qu’il conférât. 

Bergheick lentoit la nécelîité de la; 
paix i & il détermina bientôt fon t 
maître aux confentemens dtfirés. Le, 
quatrième jour après l’arrivée de Bon- 
nac , Philippe écrivit de fa propre 
main j pour tenir la choie lçcrettei 


Digitized by Google 



216 Mémoires politiques 

i un plein-pouvoir qui autorifoit Louis 
lyiï. XIV à convenir des préliminaires 
avec les Anglois > confentant à leur 
céder Gibraltar, Port-mahon, VaJJïento 
ou le commerce des Nègres , tel que 
les François Ta voient alors, & une 
place en Amérique, pour la fureté 
\ de leur commerce. 

Plan pour Qn croyoit en France qu’il ne con- 
« de Cadix", fentiroit jamais à ce dernier article , 
rejeté. parce qu’il s’étoit expliqué là-deffus 
: V de la manière la plus forte. On avoit 
I, : imaginé un autre moyen de conteti- 

ter l’Angleterre: c’étôit un nouveau 

plan pour le commerce de Cadix : plan 

très-avantageux aux Anglois, à qui l’on 
offroit d’en aflurer l’exécution , en 
mettant une garnifon fuifle dans cette 
Ville. Mais Bergheick jugea qu’il vau- 
droit mieux céder deux places en 
Amérique , fi l’on ne pouvoit faire 
autrement j & Philippe déclara qu il 
rie confcntiroit point à une chofe 
dont les fuites dévoient être , félon 
lui , la perte de Cadix & du commerce 
des Indes. ; / 

tes Anglois ç Q re £ Us f oxme l étoit capable de 
-modèrwt , rompre 
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rompre toute la négociation , puif- — " 

que le nlan rejeté en étoit la bafe. *7 U. 
Heureufement la cour de Londres k 0 ’'* i’ r *- 
le rejeta elle-même} plus heureufe- tcnt ons ‘ 
ment encore', les Anglois fe défiftè- 
rent de leur prétention, d’obtenir 
des: places efpagnoles en Amérique. 

Croyant qu’on les refuferoit toujours, 
ils fe bornèrent à une demande beau- 
coup moins dure pour l’EIpagne : c’é- 
toit de jouir de Vajjknto pendant leur de- 
trente ans , au lieu de dix} & d’avoir ? an . <le » °ur 
un terrain dans le fleuve de la Plata, XnJieat0 ‘- 
où ils vendroient leurs Nègres fous 
l.infpeétion d’un officier efpagnçl , où 
d’ailleurs ils ne pourroient envoyer 
qu’un certain nombre de vaifl’eaux : 

, ils ne vouloient de plus* qu’une ex- 
emption des droits de Cadix, pour 
les marchandées de leur crû & de leurs 
fabriques. Louis XIV n’beflta point 
> leur accorder ces avantages , au nom 
. de . Philippe. . 

T,’ r ' ^ t*.;; , 

j » J eipere que vous ne vous repen- Lettre de 
“'■“pas. lui écrivit-il, de la eoo-JjïS 
* » hance que vous me témoignez..... te la cour 
» Si je vous engage à des conditions 
Tome IV. * K 
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-• - - ■ ' ■■■ ■ „ que vous n’avez pas prévus , vous 
•1711. w verrez qu’elles né (ont pas éflentj- 
^ » elles , & qu’il étoit néceflaire de les 
V. rpc -„ accorder , pour vous délivrer abfo- 
xSfeptemb.- }J lument des inftances opiniâtres , 
M que les Anglois continuoient de 
„ faire pour obtenir quatre places 
dans les Indes. Il y a des occa- 
fions qu’il eft important de ne pas 
„ laiffer échapper ; ainfi ne. foyez pas 
„ furpris, fi j’ai interprété votre 
„ pouvoir fans vous confulter. Il faî- 
„ loit pour avoir la réponfe de V. M. 
„ perdre un tems précieux ; & je 
„ crois travailler utilement pour vous, 
„ en cédant le’ moins pour confer- 
v , Ver le principal , que vous coniert- 
tlez ~ d’abandonner. J’informe le 
„ fieur de Bonnac en détail de l’é- 
„ tat de la négociation. Comme il 
vous en rendra compté, ilTne me 
refte qu’à vous alfurer que je ne 
„ fouhaite pas moins la paix pour 
■j, vous que pour mof, & que je ferai 
„ content quand je Vous verïaÜ heu- 
- • -j y, reux & folidement établi fur le trône 
„ d’Efpagne. C’eft en y contribuant 
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w de tout mon pouvoir , que je veux ■■ 

„ vous faire connoître la tendre ami- J 7 rI * 
tié que j’ai pour vous,,. 

Le roi & la reine , à la ledure cfe fe , p { [ r ê s te 
cette lettre dont ils ne devinoiettt en cs ‘ t ^oi’ 
pas l’objet , furent d’abord extrême- gnant de la 
ment agités. Bonnac leur fit connoître re i ,u s nancç * 
les nouvelles conditions accordéesà 
l’ Angleterre. 11 leur perfuada aifé- M. de Bon- 
iment que le changement leur étoit jofeptemb. 
avantageux.Mais un fond d’inquiétude 
leur reftoit toujours dans l’ame; „ Les 
^ Anglois, difoient-ils , n’abufent-ils. . :,i 

„ pas du defir qu’on a de la paix , 

„ pour découvrir les avantages qü’çl- 
» le pourra leur procurer ? Et he pro- 
. ,, fiteront-ils pas enfuite , pour coil- 
tiquer leurs entreprifes, de l’efpèee 
. „ d’engourdiflement où ils nous àii- 
„ ront mis par de trompeufes négo- 
„ ciations ? Le meilleur moyen d’afc 
, M furer la paix , ne feroit-ilpas de 
„ Ije montrer bien déterminé àla côh- 
* tinuation de la guerre ? C’eft ja 
„ crainte & non la pitié qui 
» me les ennemis En un mot* Phi- f 
lippe, & encore plus la xeinè t Jta v ’ :c 'l 

K 2 
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,L - animes fur les pertes de leur monar- 
J 7Î ï* chie , faifoient entendre qu’ils fedé- 
cidoient par reçonnoiffance & par 
refp r çd pour leur grand-père , plutôt 
* que par la crainte de nouveaux mal- 
, heurs. 

La princef- Plus Bonnac étudioit leur caractère 

fc des Ur- & i eur courj plus il croyoit devoir 
lins fécondé , , , r » r j 

utilement employer la ration, les motus doux, 

Boniiao. & particulièrement le crédit de la 
priucede des Urfins , comme les moy- 
ens propres à obtenir ce qu’on de- 
-, r firoit. Cette princeffe , toute dévouée 
au roi & a la reine d El pagne, lui 
paroUfoit également zélée pour Louis 
XIV ; n’ayant pas toujours fur les 
affaires générales les idées qui régnoi- 
ént en France , mais fe rendant aux 
.repréfentations , pou vu qu’on lui per- 
fuadàt que les intérêts de l’Efpagne 
n’étpient pas facrifiés ; capable de fer- 
vir très-utilement , fi l’on évitoit d’of- 
jEenfer fa délicatetle , & de lui faire 
croire qu’on voulût agir fans fon en- 
tremifè. Elle méritoitbien des égards. 
Elleétoîî Selon l’envoyé , les chofes dans une 
autre fi tuat ^ on croient été probable- 
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ment plus difficiles. Le roi ne fe dé- 
terminoit point par lui-mètne. La rci- I 7 I *• 
ne,maitreffe abfolue de Ton cœur & de \ er ,fS ren * 
fon efprit , penfoit avec hauteur , pre- reine. 5 * 
noit Ion parti fur le champ ; & après n*ij. 
avoit triomphé de tant d'infortunes» 
elle écoutoit avec indifférence , avec 
mépris , toutes les représentations fur 
les malheurs qu’elle pouvoit avoir à 
craindre. Des préjugés fondés fur l’ex- 
périence de la bonne fortune , & fur 
le mépris de la mauvnife , ont une 
grande force à cet âge. La princeffe 
„ des Urfins, beaucoup plus modérée 
dans fes fentimens , étoit feule capa- 
ble d’adoucir ce qu’il y avoit d’outré 
dans ceux delà reine. Il cft certain 
que la cour de France auroit rencon- 
tré beaucoup plus d’obftacles à fes 
vues , (5c peut-être des obüacles invin- 
cibles , fi Philippe avoit donné fa con- 
fiante aux Efpagnols, 

C’étoit un parti pris , comme fob- pl us d’Ef- 
ferve Bonnac , de ne plus mettre ledans°ies 
gouvernement entre leurs mains. On grands en> 
avoit trouvé parmi eux peu d’hom- plois * 
mes capables des grands emplois : Ibid. 
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14 £i5 6 ceux à qni on les avoit confiés » maî- 
I 7 11 * heureux ou infidèles, avoient infpiré 
de réloigncment pour les autres. De- 
puis qu’on employoit des étrangers, 
les Tefgneurs montroient une fbibîeiîe 
qui les rendait méprilàbles. Ainfi , 
dn trouvoit plus de fureté , fans au- 
cun rifque , à fuivre cette méthode. 
Au refte , la manière dont le roi trai- 
" toit ceux de fa fuite , étoit une preu- 
ve qu’il s’approcheroit des Efpagnols, 
quand ils ne s’éloigneroient pas de lui. 
Uc*nvenoit Les remarques de l’envoyé paroif- 
pourtsnt f en t judes. Mais fi l’on ne trouvoit 
leur' émula- P as dans les grands le zèle ou les 
tion. talens néceffaires , ne convenoit - il 
pas d’éprouver la noblefle du fécond 
ordre ? Ne pouvoit-on pas exciter 
fon émulation , en fàifant connoître 
qu’on avoit égard aux qualités per- 
fonnelles, & non au rang dés perfon- 
nes? Et n’étoit-ce pas un moyen de 
. : , . , diminuer encore le pouvoir des grands 

J que de donner ainfi les emplois, non 
... aux dignités, mais au mente 7 Les 

Lé rot IM. , a . ® r ■ j lui .Tl * , • 

de Botihac. reBexions le trouvent dans une rie- 
jcûobre. pêche de Louis XIV ,qui les donne 

*• A S t 3 m 
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Amplement comme des confeils , en - L _1 
cas qu’elles puiflent être utiles aux î? 11 * 
intérêts du roi d’Efpngne. Par mal- 
heur le géuie efpagnol , faute d’exer- 
cice & de culture , étoit tombé dans 
une efpèce d’affoupiffetnent léthargi- '( . 

que, il falloit du temps pour lui rendre , L . . 

fon reffort , & les affaires fouffroient 
peu de retardement. 

Si les grands avoient quelque fuiet Affaire de 
de fe plaindre , leur fierté du moins c ^"l 0 p D p*' t 
fe plioit davantage aux volontés du à madame 
monarque. Quand Philippe déclara ce Uiiins. 
qu’il avoit fait en faveur delà prin- 
ceffe des Urfins , il fut queftion entre 
eux du traitement qu’elle pouvoit pré- 
tendre , par rapport à fn fouvçrai- , 
neté dans les Pays - bas. Ils conful- M. de Bpn- 
tent le duc d’Offuua , G difficile en j 0 c r ^ M ' de 
matière de cérémonial , qu’il n’avoit ijeftabre. 
jamais accordé i'altejje au duc de Sa- 
voie : ils ne doutent point que fon 
exemple ne les autorife à ne rien faire 
de nouveau pour la princeffc, Offuna 
les confirme dans cette opinion par 
une réponfe équivoque , en leur di- 
fant qu’ils s'adreffoient mal j quilpen- 

K * 
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*' '" rr foit là-deffus d’une façon particulière, 
1 7 11 * & que du refte il n’avoit pas encore 
^f j ’^ era P le examiné ce qu’il feroit. Sur le champ, 
fait fléchir vont complimenter la princeffe , 
les graads. & la traiteut comme auparavant. Le 
duc arrive après eux , les trouve , 
donne Paltejfe en leur préfence , les 
jette ainfi dans un extrême embarras. 
Au fortir delà, ils lui demandent 
pourquoi tant de facilité ? ” J’ai une 
„ trop grande opinion , répond - il, 
,5 de la dignité du roi mon maître , 
„ pour imaginer qu’il‘ ne puifiè pas 
„ foire mériter ce titre à ceux qui le 
„ fervent bien „. Son exemple fut 
généralement fuivi. 

Obftacles Cependant l’atFaire de l’éledteur de 
à la ceflion Bavière ne s’expédioit point , malgré 
b«. P * yI " lesinftances redoublées de LouisXIV’. 
•te roi à M. La princeffe des Urfins n’ofoit en par- 
ée Bomiac. 1er , difoit-elle , parce que Berghcick 
veabrV s ’opP°f°i c à l’expédition des patentes. 

Ce miniftre plein de aéle & de lu- 
mières, mais entêté de fcs fyftèmcs, 
avoit toujours en vue une négocia- 
tion avec la Hollande : il craignoit 
qu’une celîionen forme des Pays bas 
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à l’éledeur ne rendît la paix , ou plus 
difficile, ou plus coûtpufe.i; & d’ail- I 7 11 - 
leurs il comptoit peu fur la bonne- 
toi du miniltere de Londres, quoi-, p0Dr i a coût 
que l’on eût toute raifon de s’y con- de Londres* 
fier. La reine Anne & fes miniflxes 
defiroient la paix autant que la eouç 
de France. Les intrigues connues qui 
avoient renverfé le crédit de Marl- 
borough , avoient amené des fenti- 
mens tout contraires à ceux de cet 
illuftre & ambitieux général. On avoir 
traité i on étoit convenu de part & 
d’autre avec une véritable franchife. 

Les Hollandois s’étoient en vain ef- 
forcés de rompre cette négociation. 

Le plus grand malheur pour la France 
& pour l’Efpagne eût été d’en perdre 
les fruits. ' 

Auflî Louis XIV infiftoit-il forte- " 1 ° ul * tTa " 

, , r , vaille tou- 

rnent , pour qu on eçartat toute ef- j ours à la 

pèce de difficulté. La Hollande ébrît 

obligée , par les réfolutions de Isi freine 

Anne , de cqpfentix: à l’ouverture du 

congrès d’Ütrpçht , il foufyaitoit que 

le6 plénipotentiaires d’Êfpagne n’y 

entraient qu’après que les principaux 
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^ articles de la paix aaroient été arrêtés: 
*r^ïT?‘ ? n’étoit point’ fâché qu’on retardât 
■ ' Pexpédltion de leurs paÆe-ports. 

? .Quant’ à l’afFairfe de l’éledcur , il re- 

îm , , gardait comme honteux de ne pas 
— . if <_ y exécuter les promefles qu’on lui avoit 
aites ; il ordonnoit à Bonnac d’en 
pourfuivre vivement l’exécution ; & 
Il écrivit de nouveau à Philippe de 
lamanière la plus preflante : 
T , T !* xhort |' n L es Hollandois ont enfin con- 
s’en rappot- » fenti à donner les paflè-ports pour 
tei à lui. )s m es plénipotentiaires. Je ne fais 
Louis XIV à point quand les conférences pour- 
30 uovemU » ront s ouvrir , & quand vos mimi.- 
„ très y feront reçus. Mais avant 
„ que de les faire partir, défabufez, 
„ s’il elt poflible, le comte de Ber- 
„ gheick de l’idée qu’il a de traiter 
.* . *, la paix par la voie des Hollandois. 

- >1 ; jj LailTez-moi conduire vos intérêts, 

* " „ & finilfez, je vous 'prie , l’alfairè 

* ' „ de l’éledeur de Bavière , dont je 

„ vous affure que le retardement n’eft 
„ pas hqhorablè à votre Majefté , & 
jj peut nuire à la négociation. Com- 

„ ptez que dans les confèils que je. 

7? 
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J, vous donne , je n’ai d’autre vue iaHeai 
» que votre bien *V ... • ' • • . J711. 

Philippe répondit que Bergheick Objeôion 
n’avoit point confeillé de traiter par- ™ d fut 
ticulièrementj avec, les Hollandois,; les Pays- 
qu’il a voit cru au contraire la paix bas * 
fûre parla voie de Londres; qu’on 
; expédieroit les patentes de l’éle&eur, 

"dès qjue l’Angleterre & la Hollande 
CiVoüdrpient admettre, pour un fonde* 

! ment des traites , la ccfliou des Fays- 
. bas à ce princej qu’autrement on.s J ex- 
poferoit à être obligé d’en faire une 
nouvelle ceflion à la Hollande, & 
cqu’alOrgjl’éleéleur demanderoit peut- '> 
être urndédommàgement 1 cequiaug- . 
'üienteroit les .embarras* ; ri. ; 

• ' C’étoit la taifori de Bergheick : il Bergfiekit 
la foutenoit opiniâtrement- La prin- trol,vc de * 
celle des Urfins , quoique intéreffée SJÎKL. 

,à l’expedition de l’aBahe, ne vou- ment. 

.loit point». s’éni mêler , foit par égard. 

-pour ce miniftre tout-puilTant alors ,. . ~ . 

-ibit .de peur -qu’on ne la fèupqonnât 
-.de fuivre fan propre intérêt.Les vives 
in fiances tie, Louis , mêlées derepro- 
- «hes ? déteimmèrent Fhilippe à or- 

K C 
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donner enfin qu’on expédiât les paten- 
I 7 11 - tes. Mais le miniltre fufcita une nou- 
velle difficulté. Il prétendit que la cef- 
fion devoit fe faire au nom du roi 
de France, qui en effet, par un 
traité de 1702 , acceptoit les Pay$- 
bas à titre de dédommagement des 
frais de la guerre , pour les remettre 
enfuite à l’éledteur. Bonnac, n’ayant 
- aucune connoiffance de ce traité, fe 
plaignit qu’on fubftituât une chôfe à 
une autre , & déclara qu’il ne pou- 
voit y confentir. Ainfi , rien ne fi- 
niflbit. t 

d^oît** V °>*î Tous les jours l’envoyé de France 

que le coT trouvoit fa commiflion plus épineufe. 
grès s’ou- On fut très-fâché d’apprendre que 
^fp^i^ies plénipotentiaires d’Efpagne n’en- 
treroîent pas d’abord au congrès avec 
les nôtres i on foupçonna une inten- 
1 tion de conclure la paix fans eux* 
on en témoigna un violent chagrin. 
M. ie Bon- Bonnac prouva aifémetit que l’Angle- 

^tëcemk torre & Hollande «voient de bon- 
nes raifons pour ne pas leur accor- 
der fi tôt des pafïè-ports , pnifqu’elles 
ne reconnoiffoient point Philippe V* 
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Ç’auroit été commencer la négocia- ~ 

tion par où elle devoit fe terminer : 1 7 11, 
en cas qu’elle fût infrudtueufe , on 
auroit détruit le fondement de la guer- 
re, & les alliés ne pouvoient y con- 
fentir. Mais , dit le roi d’Efpagne , 
que penferont mes fujets , s'ils voient 
que les intérêts de la monarchie foient 
uniquement entre les mains des mi- 
niftres de France ? Ils penferont reprit Réponfe* 
l’envoyé , que fi V. M. je repofe fur le 
roi votre grand-pere du foin de foute- culiés. 
nir la guerre , elle peut bien fe fier à 
lui pour la conclufion de la paix, lierg- 
heick, prenant la parole, dit qu’on 
n’avoit jamais vu une monarchie com- 
me l’Efpagne faire la paix fans l’in- 
tervention de fes miniftres. Vous de- 
vez pourtant favoir répliqua Bonnac. 
que les minifires de Charles II n'eurent 
d'autre part à la paix de Fijivick que 
de la figner. La reine termina la dis- 
pute en confeillant d’écrire à Louis 
XIV . pour le fupplier d’avoir autant 
d’égard à la dignité qu’aux ’intérèts 
de Philippe , & d’engager les alliés 
à ne point faire attendre les palfe- _ ; 

ports des Elpagnols. 
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*==== On pouvoit s’attendre à beaucoup 
i? 1J r d’autres difficultés. Bonnac jugeoit 
H confeille donc que le meilleur parti à pren- 
ons confus dre étoit d’aller au but , en évitant de 
ter la cour faire des réproches & des menaces ; 
d’Efpagne. s ’ a flurer de la volonté des Anglois 

Torci^ M * ^ ur ce ^ U ' re 8 ar ^°i t l’E{pagnc , & par 
14 décemb. leur moyen de celle des Hollandois ; 

d’obliger enfuite la cour de Madrid 
d’exécuter ce dont on feroit convenu 
avec ces puiifances , comme les alliés 
faifoient autrefois : cette méthode lui 
paroît plus convenable aux intérêts & 
à la dignité du roi. Tout ce qu’il 
faudra accorder aux dépens de l’Ef- 
pagne, paroitra dès-lors un effet de 
l’avidité des ennemis , & de la né- 
ceffité où l’on fe trouve de faire la 
paix : au lieu que fi l’on continue à 
demander directement à Philippe les 
chofes que les alliés voudront exiger 
de lui , o.n verra l’aigreur & la méfi- 
ance divîfer les deux cours , on fera 
fins celfe accufé de facrifier les inté- 
rêts de l’Efpagne à ceux de la 
France. 

Cette poli- Effectivement . comme il infiftpit 
ticiue de- ' : u J f 
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fur l’affaire des Pays-bas , repréfen- 
tant que l’honneur de Louis XIV 
s’y trouvoit engagé 


1711. 

& que refiifer plaît, & j’ôn 

* c'pn nhmL 


3? 
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d’accompiir une femblable promelfe , s cn ** am 
c’étoit annoncer des difficultés fans 
nombre fur le refte des négociations, 
c’étoit contraindre en quelque forte 
ce Monarque à traiter féparétnent M ‘ de Bo °“ 

1 _ f, . ” nac au roi. 

On a pris en r rance , dit la reine, 14 uécemb. 

une méthode dont on ne peut fe 
défaire > on demande tout à l’Efpa- 
„ gne, & l’on menace au lieu d’ap- 
„ porter la raifon de fes demandes / L’enroyé 
Bonnac répondit*, qu’il ne luiparoif- [gp^ches!* 
fuit pas que ce fut la méthode du roi 
ni de fes miniftres * il rappella les rai- 
fons defatisfaire aux engagemens con- 
tractés avec l’éledeurj il obferva qu’on 
in’en doitnoit aucune fur le refus d’y 
confentirj que du refte, la France 
n’ufoit point de nvenaces , lorfqu’eUe 
repréfento'it que fi l’Efpagne refufoit 
de faire la paix avec elle , il faudroit 
nécefïairement qu’elle fit la paix fans 
lEfpngne. 

Ainfi fe vérifioit la prédiction du La H&offit* 
'duc .de Noaille?, que cette cour élu- feule P*"- 

-l/ji.l Z> _ I J ; . .. *• .. .li. -il. 
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deroit , tant qu’il feroit poffible, les 
propofitions contraires à Tes vues > 


le roi & la 
reine. 


™L^ d L r 9 u ’ eUe tâcheroit de gagner du tems, 
& ne fe rendroit qu’autant qu’on cm- 
ploieroit avec force l’autorité du roi , 
ou qu’elle éprouveroit la néccflité 
d’une prompte déférence. Le coura- 
ge de Philippe , le caraélère décidé 
& ferme de la reine , le génie de la 
nation qu’ils gouvernoient , le jufte 
defir de conferver l’éclat & la puif- 
fance de leur couronne , le fouve- 
nir des offres humiliantes qu’on avoit 
faites à leurs ennemis , tout fembloit 
les inviter à tenir cette[conduite. Mais 
le befoin de la paix , & l’impuifTance 
de foutenir la guerre par leurs pro- 
pres forces , les jetoient dans une 
dépendance inévitable. 

Loin de vouloir accorder des palfe- 
ports aux plénipotentiaires d’Efpa- 
gne , les ennemis ne voulurent en 
expédier pour ceux de France , qu’a- 
près que Louis XIV vut déclaré que 
î’abfence des premiers ne retarderoit 
point le progrès de la négociation. 
On convint de n’admettre les Efpa- 


Les alliés 
veulenttrai- 
ter d’abord 
feulement! 
avec la 
France. 


4 
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gnols ni les miniftFes de Bavière & ^• R a tmr :a3 
de Cologne , que lorf^ue les articles ^7 lï - 
concernant leurs maîtres auroientété *?' à 

, , , r , de Bonnac. 

arranges. Louis manda en conlequcn- , 7 aécemb. 
ce que ceux d’Efpagne pouvoient le 
mettre en chemin , & venir attendre 
leurs paffe-ports à Paris ; que cepen- Lo , UIS dc ” 
dant il ralloit lui envoyer un plein- p i c i tt - pou- 
pouvoir allez étendu, pour faire , au voir, 
nom de Philippe , toutes les ceffions 
nécelTaires , en exceptant l’Efpagne & 
les Indes “ Qu’il ne s’étonne pas , dit- 
,, il, de voir dans la lettre dont je 
„ vous envoie la copie , ( écrite par 
„ Bolingbroke à la follicitation des 
j, états généraux) les termes de duc 
„ d’Anjou , & des ci-devaui électeurs 
„ de Cologne & de Bavière. Ce font 
„ les derniers effets de la rulticité & 

,j du défefpoir du parti hollandotV, 

„ qui s’opiniâtroit à la continuation 
„ de la guerre. Il changera de ftyle, 

„ comme il eft préfentement forcé 
„ à changer de conduite 
3 Bonnac avoit ordre de faire agir la On l’ac. 
pfincefTe des Urfins, pour obtenir cor,le * 
ce plein-pouvoir -, tant on craignok 
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de nouvelles oppofitions. Elle s’y em- 
I7 ir * ploya d’une manière très-fatisfàifante. 
Ecrgheicklui même fit fans peine ce 
M. de Bon- qu’on defiroit. Etant un des plénipo- 
B3 8d' '“'b te «tiaires, il fe flattoit de trouver en- 
ecem . matière à exercer fa politique. Le 
plein- pouvoir qu’il drefia , paroifîoîp 
reftreint fur quelques articles > mais 
une inftru&ion fecrette devoit com- 
prendre tout ce qui n’y etoit pas ex- 
primé. Voici les lettres des deux roi? 
fur un point fi important : elles mé- 
ritent d’ëtre lues , ainfi que l’ade de- 
mandé par Louis XIV. 

. Lettre de Louis XIV nu roi d Ef- 
fogne. 

, t „ Vous avez appris par le fieur dé 
„ Bonnac , que je ne me fuis pas 
„ trompé quand j’ai prévu les difficuî- 
„ tés que je trouverais à faire obte- 
„ nir des paffe-ports à vos plénipo- 
„ teutiaires : je fais quelles mefures . 
. <0 „ ceux du bon parti en Angleterre 

„ font obligés de garder , pour affûter 
„ le fuccès de leurs bonnes .'inten- 
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„ tions > & comptez qu’ils ont fait x 

„ beaucoup de faire accepter les pré- I 7 I r - 
„ liminaires avec les termes que j’y 
„ ai fait inférer exprès , pour alîurcr 
„ que vous ferez maintenu fur le 
M trône d’Efpagtie : mais ce feroit 
„ trop perdre , que de vouloir ache- 
„ ver avant le temps un ouvrage bieit 
„ commencé. Ainfi , V. M. ne doit 
„ pas être furprife , fi les palfe- ports 
qu’elle fouhaite font encore différés! 

^ Ce feroit une foib’e raifon pour 
„ en preifer l’expédition , que de 
„ dire qu’il eit de l’intérêt des An- 
„ glois de mériter votre amitié. La 
„ nation n’elt pas aifez unie , pour 
„ ètrefenfibleà cette confidération j 
„ & ceux qui veulent la paix , croient 
„ faire aifez pour vous ,pour mériter 
„ de votre part quelque reconnoiffan- 
„ ce. Ne parlez donc , je vous prie, ni 
„ de l’intérêt qu’ils ont à ménager 
p vos bonnes grâces , ni de protella- 
,5 tions qui ne coaviendroient pas 
jj dans la conjoncture préfente. Faites 
,3 partir vos plénipotentiaires, quand 
„ vous le voudrez. Auffitôt que les 
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„ conférences feront ouvertes , je fe- 
„ rai les inftances néceffaires pour les 
» y faire admettre j mais facilitez 
„ la paix, & fongez à l’état où vous 
» feriez , fi nos ennemis fe réunif- 
„ foient , & fi je me voyois obligé 
„ de réunir toutes mes forces pour 
>3 foutenir leurs nouveaux efforts. 
„ C’eft pour prévenir ce changement, 
„ que je vous ai fait demander un 
„ nouveau pouvoir j car il n’y aura 
„ pas un moment à perdre , lorfqu’on 
„ pourra conclure avantageufement. 
„ Vous favez que le pouvoir que 
M vous m’avez envoyé pour traiter 
» avec l’Angleterre , feroit préfente- 
„ ment contraire à vos intérêts , fl 
« je le faifois paroître,' 8c vous pou- 
„ vez compter fur ma tendreffe que 
„ je ne ferai rien à votre préjudice. 
„ Je requis votre lettre du if du 
» mois , & j’apprends avec plaifir la 
„ réfolution que vous avez prife de 
„ faire expédier la patente que l’é- 
„ leéleur de Bavière vous demande. 
„ Je vous affine que je ne ferai rien 
„ contre vos intérêts : mais je vous 
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n aime trop pour avoir vu fans peine fc 
„ le retardement que vous apportiez 
,, à fatisfaire à vos engagemens; & 

„ connoilfant vos fentimens, je fuis 
„ perfuadé que vous vous faifiez 
„ violence, 5 . 

Lettre du roi â'Efpagne à Louis XIV . 

A Madrid , le 28 décembre 17 11. 

„ Le marquis de Bonnac m’a in- 
,, formé , fuivant les ordres qu’il en. 
„ a requs de V. M. , de l’état de la 
„ négociation de la paix , & des dif- 
„ ficultés que les Anglois & les Hol- 

landois faifoient de recevoir d’a- 
w bord mes plénipotentiaires; & il 
„ m’a demandé en même tems de 
n votre part un nouveau pleinpou- 
„ voir, pour traiter avec eux. Le 
„ defîr que j’ai de vous donner de 
„ plus en plus des marques de ma 
j, reconnoilfance , & de la confiance 
„ que j’ai dans votre amitié, joint ; à 
' * celui de concourir en tout ce qui 
» m’eft polfible } aifurer votre fàtifc- 
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,j fadtion & notre repos , & celui de 
„ tous les peuples compris dans cette 
„ cruelle guerre , ne m’a pas per- 
„ mis de balancer à vous envoyer 
j 5 ce plein-pouvoir , pour que vous 
puifliez convenir en mon nom des 
préliminaires avec les Hollandois , 
„ comme vous avez Fait avec les An- 
„ glois. J’efpère qu’ils feront bien- 
„ tôt conclus , & je ne doute pas que 
je n’en reffente auûitôr après les 
„ effets , & que ces deux puiflances 
„ ne me reconnoiflent , & n’admet- 
„ tent mes plénipotentiaires dès qu’ils 
„ feront arrêtés. Je me flatte que 
vous voudrez bien y travailler , 
n comme un grand-pere qui a tant 
„ de bontés pour, moi j & que je 
» n’aurai pas lieu de me repentir de 
» la conflance que j’ai en vous. Je 
„ vous envoie auffl une lettre olten- 
„ fible pour les Anglois , afin qu’ils 
„ ne s’étonnent pas de ce que les 
» avantages que je leur ai accordés 
„ pour préliminaires , ne font pas com- 
» pris dans ce nouveau plein-pou- 
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n voir ) & qu’ils fâchent les raifons 
- qui m’ont empêché de les y inférer. 

J ■ • i - 

Plein-pouvoir du roi d'Efpagne. 

: ■ > r * ; i \ ‘ ! • i , 

~ * * „ 

„ Philippe , par la grâce de dieu, 

„ roi de Caffille \ de Léon , d’Ara- 
„ gon, &c. Le roi très-chrétien, mon- 
„ Heur notre frere & grand - pere , 
» nous ayant fait communiquer par 
„ le marquis de Bonnac , fon envoyé 
» extraordinaire près de nous , la dit 
pofition de la reine de la grande- 
'« Bretagne & des états généraux des 
„ Provinces-unies pour l’ouyertute 
,, d’une négociation d’une paix bonne 
9 , Sc générale.; & qu’à cet effet cès 
deux puiffances font convenues de 
,, la ville d’Utrecht pour lieu du coil- 
,, grès pour la traiter , & que l’ou- 
verture du dit congrès feroit faite 
„ au 12 du mois de janvier prochain; 
„ mais que nos plénipotentiaires n’en- 
„ treront pas audit congrès jufqu’à 
» ce què les points qui nous pourront 
» regarder foienfc ajuftés : quoique 
» cette conduite doive paroîtrc ex- 
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„ traordinaire à toute l’Europe , parce 
„ que nous femmes la partie princl- 
,, pale en cette guerre ; Tardent defir 
„ que nous avons de concourir au 
„ rétabliffement de la tranquilitê de 
» l’Europe par une paix générale, 
,, ferme & fiable , nous a portés à 
„ donner , comme nous donnons par 
„ la préfente , plein-pouvoir au roi 
„ de France, monfieur notre frere 
„ & grand- pere , dans l’amitié & les 
„ foins duquel nous avons une pleine 
„ confiance pour nos intérêts , pour, 
„ en notre nom & de notre part , 
„ traiter & convenir des points pré- 
„ liminaires de la paix avec la reine 
„ de la grande-Bretagne & les états 
„ généraux des Provinces -unies , 
,, comme pour le bien de nos inté- 
„ rêts & de nos fujets , & pour le 
„ rétabliflement de la tranquilitê de 
„ l’Europe , il fera trouvé néccflaire 
& convenable. Bien entendu que 
„ nous exceptons , dans tous lés cas , 
,, tous nos royaumes & provinces 
,, des Eipagnes & des Indes , def- 
„ quels nous ne permettrons ni ne 
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confentirons jamais qu*il foit faitf — 
aucune dcmembration ou fépara- 
„ tion'i ni même de la moindre partie 
t \ J d’iceux. Nous contentons que ld ? 
„ commerce desfùjets de ces deu*‘ 
„ puilfances avec nos royaumes d’Ef- 
„ pâgtie & des Indes foit ‘rétabli à 
„ la paix , fuir le pied & avec tous 
„ les avantages qu’ils ont eus & dont 
„ ils ont joui à la mort du feu roi 
„ Charles II , nôtre oncle, fur quoi 
„ nos plénipotentiaires : quand ils 
„ feront admis au congrès, pour- 
„ rom s’expliquer plus en détail à 
„ la fàtisfa&ion de ces deux puiifan- 
„ ces ; & nous promettons en parole 
„ de roi, de tenir , approuver & ra- 
„ tifier tout ce qué le roi T. C. mon - 1 
„ fiéur notre frere & grand - pere , 7 
,, aura traité ,' convenu & cédé en ’ 
., vertu & Conformité de notre pré- 
„ fent plein-pouvoir avec la rcipe de 
„ la grande-Bretagne & les états gé- 
„ néraüx des provinces unies. Çrt Foi 
de quoi , nous avons figne la pré- 
fente de notre main , fait contre- 
„ figner de notre fecrétaire d’état, 
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élu empe- 
/ reur; motif 
de paix. 
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& cacheter de notre cachet fecret. 
„ Donné dans notre ville de Madrid, 
„ royaume de Caftille, le 28 décem- 
„ bre 1711. Signé , Philippe, & 
„ plus bas > Jofeph Grhmlào. 

~ Qouiqu’il y eût encore de grands 
obftacles à la paix , on avoit lieu d’ef- 
pérer qu’elle éteindroit bientôt l’em- 
brâfement de l’Europe. L’archiduc 
Charles étoit parti de Catalogne à la 
fin de feptembre , laiflant fa femme 
pour foutenir la révolte opiniâtre des 
Catalans. Il ne pouvoit plus préten- 
dre à la conquête de l'Efpagne , puif- 
cpie la conftance de la nation avoit 
triomphé de toutes les forces de fes 
alliés. Il fut élu empereur le 1 2 oc- 
tobre : nouveau motif de diflfoudre 
cette ligue formidable , qui affedloit 
tant de zèle pour l’équilibre de l’ Eu- 
rope. L’acharnement contre la naai- 
fon de France devenoit une abfur- 
dïté, dès qu’il s’agiifoit -de rendre à 
celle d’Autriche l’énorme puiflauce 
de Charles quint. *.j, /■ 

. • ; r : Ji * i ' 
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" Si léé fufc'èèSdfrla'carnpagne àvoient ^ 

^pù réfkmdre aux premières elpérances ‘it 11 * 
^de Vendôme G du moins il n’étoit Campagne 
Tefté que Barcelone aux ennemis , on veudôow! 16 
Ourdit poftédans-les négociations plus 
de ^confiance & moins de flexibilité. 

~Lè,'mâù Vais 'état dés affaires arrêta j 
^ômrh'é' nous ; l’avons déjà vu , l’ar- 
‘deur du général. Une partie des trou- 
^pes'fraiiqoifes l’ayant joint , le projet 
'de' fbUmettre la montagne fut exécuté 
■prefijüé entiérëmentlLë marquis d’Ar- 
îjâjori fe fignala pat » la 1 prifë d’Arens. , 

*oe ; Vénafque s de Caftel-Léon ,for- 
•fèrefles importantes & d’un accès 
difficile. Le duc dè Vendôme * 1 eu 
préfence de Stahremberg , évita toute 
‘a'tfibn hafardeufc 4 & fe contenta de 
^uihér par le canon Pratz - dêl rey 
‘pour ôter ce polie à V’ennemi-s mais 
•contre PaVis dé Bergheiek , i£ voulut siège 'de 
•absolument tenter le fiége dé Car- Cardone , 
-dene $ demandant ’ fon congé » fi ^-la ^ pr ‘ s 
cour refüfoit d’y cdnfehdr. Cette ex- pos. " Pr *" 
-pédition peu iitite- alors qui eut M. de Boa- 

fétéil facile en un autre téftits i ne lui MCMr «- 
icaufai qàç-j des Ügnet&;> Lecomtede 1 novc “ b * 
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' Muret « qu’il en chargea, y (à rendit 
1 7 l *• maître de la ville , affiégea le châteap 
qu’on croyoit prendre en peu de joui$, 
repouffa deux attaques des ennemis, 

' . & fut contraint de fe retirer le 22 
.décembre. ■ L :: -, , 

Le général Quelques jours auparavant , Ven- 
manqua de dôme écrivoit à Tord „ Notre J^ége 

pr voyance. ^ ^ £ j entement ^ q Ue j g n ’ 0 f e p re Ç. 

Venddme^à ” *l ue P as vous en P ar ^ er> Cardone 
M. de Tor- » eft beaucoup plus fort & plps dif- 
ci ’ ■> . -» ficile qu’on n’a voit cru. Par-topfc 

1 , „ ailleurs qu’ici , ce feroit une affaire 

„ très-ordinaire i mais vous convieiy 
„ drez avec moi que, quand on man- 
„ que d’argent , de vivres & de mu- 
„ nitions, on trouve des difficultés 
aux chofes les plus aifées. Ce qui 
me confole le plus , eft l’efpérance 
que vous me donnez de voir finir 
( r . „ nos peines par une bonne paix 

Si Vendôme avoit eu autant de pré- 
voyance que de talent & de courage, 
ce malheur ne feroit point arrivé. 
Villars fur Ses lettres prouvent qu’il ne ren- 
«FUndrts! P as ) u ^‘ ce au maréchal de Villars, 

* toujours obligera Flandre .de. fs tenir 
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fur la défenfive. Mais Eugène & Mari- ! 
borough , avec des forces fupérieqres, 
avec leur Sentie & la réputation de 
leurs armes , pouvoient-ils faire des 
campagnes infrpdueufes , & pouvoit- 
on hafardèr contre eux une bataille ? 
Les ennemis 1 la defiroient : Villars 
avoit ordre de l’éviter. Ils profitèrent 
de fes moùvemens pour invertir Bou- 
cllaih , dont ils fe rendirent maître^ 
le l'J ieptembre. La fameufe journée 
de- Denain confondit leur ambition 
l’année fuivante , & ferma la bouche 
aux cenfeurs de ce général! 51 ' 

. y-.ihun: '>!)*.: Ii'u^ cw- ’j: 

: . rti;on ’•> « ■ p 7.) j-v ; J U ! 
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LIFR'B ONZÏÏÀK 
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es!sa “ aa l^fos manufcrits, concernant le ré- 
I ^ / I gne de Louis XIV, ne s’étendent 
tiom *ÏÏÏI P as audelà de 171 1 i mais d’excellens 
ttccht. livres imprimés ont déjà mftruit lé 
public ,des faits \et plus impottans* 
Les mémoires de fîorci développent lé 
tiflu des négociations d’Utrecht , & 
Le grand ouvrage de la paix. On y 
voit combien le minifi$rq;d’A.ngl$t§rre 
quelque envie qu’il eût de conclure , 
obferva d’égards pour fes alliés , & 
furtout de ménagemens pour l’opi- 
nion d’un peuple fier & vi'plent , qui 
punit les minîftres dp fes rois des 
Confiance opérations qu’il condamne. On y voit 
ie Philippe comment la mort du fécond dauphin , 
fuivie de celle de fon fils aine* fit 
craindre que les deux couronnes ne 
fulfcnt réunies lur la même tête i la 
renonciation exigée de Philippe V, 
pour diffiper cette inquiétude ; la 
confiance avec laquelle il préféra fou 

r T 
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royaume dévafté , à l’efpoir flatteur 
de pofféder bientôt la France & unfe 
partie de l’Italie. On y voit l’orgueil 
des Hollandois humilié par le ma- 
réchal de Viliars , & le prince Eugène 
battu à fon tour après tant de vic- 
toires. La paix cfl: lignée en 171?, 
Louis XIV conferve l’Alface qu’il 
avoit offert de céder ; Philippe dei 
meure en poffeflion de l’Efpagne & 
des Indes; l’empereur Charles VI 
veut continuer la guerre , & perd de 
grands avantages qu’il eût retirés 
d’une paix conclue à propos. Obligé 
«nfuite de traiter avec la France à 
Raftadt , il refufe encore de reconnoi'- 
tre le roi d’Efpagne ; mais fon refus 
ne change point l’état des chofes, & 
la fureur des Barcelonois n’ell pas 
moins domptée par les armes. 

' La petite fouveraineté de la prin- 
ceffe des Urfins , que le roi & la reine 
d’Efpagne avoient tant à cœur de réa- 
l,fer folidement, fut une des chimères 
que dillipa la fortune. L’éledeur de 
Bavière étant rétabli dans fes états, 
l’empereur qui acquéroit Namur & 

L 4 
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T raîtés 
a lires l’af- 
faire Je De- 
nain. 


Madame 
des L'rlins, 
trompée 
dans l'es ef- 
rérances. 


Mémoires politiques 

•= * Luxembourg, n’a voit garde d’accor- 

deç un démembrement de ces pro- 
.. ! • vinces-, : & la France s’embarrafloit 

-m • ,r t r. p eu j es intérêts particuliers de la prin- 

4 'j ceffe. Madame de Maintenon fe re- 
froidit même à fon égard , en la foùp- 
çonnant de mettre obftacle par am- 
bition à la tranquillité publique. 
Odieufe aux Efpagnols, qu’elle tenoit 
en quelque forte fous le joug de fou 
defpotifme » elle devient à fon tour 
Elle ell du. I e jouet des événemens. La reine d’Ef- 
re d’Albé- pagne, Marie-Louife de Savoie, meurt 
roni ' le 14 févier 1712. Philippe, après 
avoir amèrement pleuré une femme 
qu’il adoroit , fe détermine à époufer 
en fécondés noces Elizabeth Farnèfe, 
fille & héritière du duc de Parme. La 
.princefls des Urfins elle-même décide 
fon choix , trompée par la fineffe de 
. l’abbé Albéroni , fujet de ce prince , 
fils d’un pay fan , protégé de Vendô- 
me epi; étoit mort en Efpagqp » en^ 
fin Îeftiné à gouverner cette monar- 
chie , à troubler l’Europe , & à tom- 
ber dans le précipice des ambitieux. 

Sa difpace. Elizabeth arrive;, la catnaréra- mayor 
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va la recevoir , eft chalféc dès la pre- ^ ,|,n 

mière enffevüè, eft Forcée de Fortir *7* 3** 
du royaume i fans qu’on daigne feu- 
lement lui dire pourquoi. Elle fe re- 
tira en Italie , & vécut encore plu- 
fieurs années à Rome , Où le pape 
avoit d’abord refufé de la Recevoir. 

• Les hiftoriçns ont trop flétri fa Son carat- 
mémoire, & trop peu connu ce qu’elle 'j?[* ti * s fc * 
pofledoit de qualités refpedables. Elle 
avoit le talent des affaires, avec celui 
dè l’intrigue ; de l’élévation dans les . ' . 
fentimens, avec des’ petitelfes de va-' 
nfté -, beaucoup de zèle pour fes : 
maîtres , avec la jaloufie de la faveur ; : 
moins de vertu & d’agrémens que 
madame de Maintenon , mais plus de ’ - 
force d’efprit & de cara<5tère. Si elle * ‘ lt j '* 
fit quelques fautes , èlle rendit auffiî' 
de grandi. fervices : car elle fût le : 
corifeil , le foutierl d’une jeune reine • 
fans expérience , qui fe fit adorer de ‘ 
fes peuples, qui anima le roi dans 
les Circonftances les plus orageufes, 
qui le rendit fupérieur à toutes lêtf* 
tempêtes , & qui fans ceffe fut expo. J 
fée avec lui a fe perdre par de fatales 

L 5 
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>*7.—' -''/ .imprudences. L’Efpagjae étoit alors . 
l 7*£r difficile à gouverner, qu’une grande 
partie des reproches faits à la prin- 
cede des Urfins , femble devoir re- 
tomber fur les conjonctures. Elle fut 
intrigante , altière vatpibitieufe : corp- . 
bien de miniftres célèbres l’ont, été . 
*. de même! Mais fon . courage & fa 
réfblution, au milieu des périls ex- . 
trèmes du monarque, contribuèrent 
beaucoup à le maintenir fur le trône. 

QnereUe* On ne connoit que trop les que- 
théologi- rél] cs théologiques dont la En du 
,ucs ‘ régne de Louis XIV fut agitée. Mon 
fujet me force d’en rapeller le fou- 
vçuiir , plutôt que d’en raconter les 
Le cardinal détails. Le nom de Noailles reten- 
de Noailler. tiifoit avec éloge, quand elles ren- 
dirent fufpedt un des hommes les plus 
dignes de le porter , & qui, l’avoit,, 
jufju’alo'rs fait référer dans l’églife , 
autant qu’il étoit refpe&able dans 
l’étatv Je parle du cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris , modèle des ver- 
tus) chrétienneS| & épifcopales , ami , 
de l{i. vérité & de là paix» entraîne : 
nialgrc lui dans cette lice tduébreufe^ 
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où ilétoit prefque impoflîble de com- L ~ ,LJ / J 
battre làns faire des chûtes ; & fans I 7 I 3* / 

donner prife à fes ennemis. 

Les Réflexions fur le nouveau tefla- a Pj^® B J e 
nient , ouvrage du P. Quefnel de l’O- (JuefneL ' " 
ratoire , lui ayant paru propres à in{- 
pirer l’efprit du chriftianifme, il en • 
avoit recommandé laledure à fes dio- . 
céfains, lorfqu’il étoit évêque de Châ- * 

Ions. Ce livre contenoit un nombre 
de propofitions dignes de cenfure , 
mais dont la plupart ne dévoient guère 
être aperçues que par des yeux de 
théologien. Prefque tous les autres 
ledeurs y auroient puife de bons 
fentimens » fans remarquer ce qu’il 
y «voit de répréhenfible. Quelques 
corredifs , quelques changemens ou 
explications , faciles à obtenir par 
des voies douces , pouvoient le met- 
tre à l’abri de tout reproche : au lieu 
qu on ne pouvoit le condamner, dans 
les circonftanccs aduelles , làns ex- 
pofer l’eglife au trouble & au fean- 
dale. Entre ces deux partis yavoit- 
il à balancer? 

i L C 
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U avoît à Malheureufetnen^ une terrible paf- 
OTaindie Us-fjon de controverfe fubfilfoit encore, 

JcfüiUS. ' « * * / • 1} / • ' j • 

maigre ) expérience des maux incu- 
rable? quelle avoit produits. Elleétoit 
enracinée furtout dans le régime des . 
jéfuites , foqiété auifi laborieufe que 
pqiflante, diftinguée par le mérite • 
littéraire;, mais le croyant fort au-, , 
deflous du mérite théologique ; tou- 
jours prête à combattre les hétéro- [ 
doxes , & confondant quelquefois la 
doctrine catholique avec fes opinions 
s de corps, j trop jaloufe enfin d’un . 
crédit qu’on lui envioit, & trop ar- • 
dent^jà le jtnaintenir, pour que la 
njoderation mit toujours de juftes 
bornés à fes rivalités. Depuis que 
congrégation de l’Oratoire s’ étoit 
en quelque forte rangée fous les dra- 
peaux de Port- royal contre les jé- 
fuites, un oratorien n’étoit guère 
qu’un janfénilte à leurs yeux , com-^ 
me un jéfuite, aux yeux de fes en-; 
nemis , étoit un corrupteur du dog- 
me & de la morale. Les deux partis 
' s’açculoient mutuellement» la charité 

ne brilloit pas beaucoup dans leur 
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zélé. Enfin Quefnel nuifoit d’autant 
plus au cardinal de Noailles , que ce 
prélat nefaifoit point fa cour à la fo- ' 
ciété , comme la plupart des évêques 
du royaume. 

Déjà le livre dç l’oratorieuétoit dé- Première ' 
noncé à Clément XI , & avoit fubi t c .° o n n da à ra ^ 
une condamnation vague. Ge premier mc . 
coup , porté à l’archevêque de Paris, 
ne pouvoit être bien dangereux en 
France. La douceur potitique du P. 
dç la Chaife , confeifeur du roi , s’op- 
pofoit d’ailleurs aux éclats de la hai- 
ne ou dn fanatifme. Mais la mort de p 
la Chaife en 1709, procure fa place \{ eTt 
au P. le Tellier, & la guerre eft allu- 
mée. On affiche dans Paris même 
deux mandemens d’évêque , contre 
l’ouvrage dont Noailles avoit été 
l’approbateur : il fupprime ces man- 
demens qui l’outragent i on l’accufe 
devant le roi par une lettre dif- 
famante , & le roi fe livre aux plus 
finiftres préventions. Le Tellier tri- 
omphe de ces premiers fuccès : pour 
y mettre le comble , il emploie fous 
main des manœuvres inexcufables. 
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Un modèle de lettre & de mande- 
ment, envoyé au vieux évêque de 
Clermont pour qu’il les figue , tom- 
be entre les mains du cardinal , con- 
tre qui cette batterie étoit dreffce. 
L« cardM II . ne peut douter qii’on ne multi- 
jéfuites. 1CS P^ e cle te * s W an èges , il connoît les 
principaux chefs de la cabales indi- 
gné des excès de plufieurs jéfuites, 
il en croit plus aifément les anciens 
griefs mille fois renouvellés contre 
leur ordre : il leur ôte fes pouvoirs, 
à l’exception d’un petit nombre de* 
particuliers diftingués par leur fa- 
geffe. Son refped pour Louis XIV 
l’empêcha de les ôter à le Tellieri 
mais il s’efforça de perfuader que la 
confidence du monarque n’étoit pas 
en fiureté entre fes mains : toutes 
les reptéfientations qu’il fit furent 
inutiles. 

H'eftbiàmé ' éclat compromettoit l’arcbe- 
d” Mainte- vêque *• la paffion fiembloit l’avoir 
eon. iufipiré : c’eft ainfi que le roi en ju- 
gea , & un tel jugement pouvoit le 
perdre. Madame, de Maintenon elle- 
même, fou amie, qui avoit penfié 
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comme lui dans- le commencement • 
des troubles , dèfaprouva hautement 
fa - conduite. Les fentimens du roi 
contribuoient beaucoup à la décider 
en pareil cas ; & la difgracc du cé- 
lèbre Fénelon en étoit la preuve *. 

Mais quoique plutôt prévenue con- Raifonsen 
tr p, que pour les jéfuites , elle ) llr |^ u e “J s lles 
geoit que la démarche du cardinal 
étoit une pure vengeance à leur 
egard ; qu’ils ne pouvoient pas être 
devenus tout-à-coup incapables de 
confcffer ; qu’ainfi en leur ôtant les 
pouvoirs, il pafîoit les bornes delà-, 
iuftice, qu'il faifoit affronta tout f 
le corps pour punir des particuliers. 

Et à quoi ne s’expofojt- il pas d’ail- 
leurs , par une conduite fi peu con- 
forme à fon ancienne modération ? 

Le crédit de ce corps , le grand nom- 
bre de fes partifans dévots ou poli- 
tiques , le mérite brillant de quel- 
ques-uns de fes membres, &, plus 
que tout le relie , l’opinion du rao- 


( * ) Voyez , Lettr. de Maintenon. 
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narque , ne pouvoienti que multiplier 
les inconvénient & les périls. 

Conduite Le duc de Noailles étoit arrivé 
du duc de d’Efpagne en I7II , lorfquela cour 
dans cette & l a ville s agitoient pour cette ta- 
affaire. talé querelle. Il ne put ni en pré- ; 
venir l’éclat , ni en arrêter les fuites. 
Le bien de l’églife & l’intérêt de;fa 
famille , fa religion & fa raifon lui 
faifoient également defirer la paix. 
En même-tems il refpedoit trop la 
confcience de fon oncle , pour croire 
qu’aucune cônfidérntion put le ra- 
mener , tant qu’il croiroit fon devoir 
intéreifé à foutenir fes démarches. 
Une lettre que lui écrivit madame 
de Maintenon, &faréponfe à cette 
lettre , nous inftruifent des fenti- 
mens de l’une & de l’autre , & nous 
peignent leur caraélère. Sa frimchilè 
étioit égal des deux côtés mais non 
le courage d'efprit. î " ' 


ET MI LIT AIRES.- 

Lettre de madame de Maint enon 

au duc de Noailles. 

. ■ f ‘ * v 

• i* . ' * / • • » 

A Saint-Cir, ce _iç nov. 1711. 

„ Ne ferez- vous pas une dernière Madame 
tentative , mon cher duc , pour non^exhorl 
} , obliger M. le cardinal à recevoir te à faire 
„ la fatisfodion des jéfuites , qui en- [ e h ^„ e r nt de 
9» traînera celle des autres? Peut-i! air cardinal. 
9, croire que le monde trouve étran- 
„ ge qu’il ait cette complaiiance 

„ pour le roi ? car de dire qu’il y 
„ va de fà confcience * il fait que 
,, c’eft fine punition , & o’eft la lon- 
„ gueur de cette punition qu’il de- 
9, vroit , ce me femble , façrifier à 
„ fon maître , à fon bienfaiteur , à 
„ un prince qui foutient feul la reli- 
j, gion. Enfin monfieur , il ne faut 
point fe flatter nous allons voir 
„ une très-violente rupture , fi nous 
j, ne voyons pas un accommodement Elle lui an. 
j. Je vous . ai dit plufîeurs fois que "è^dù^oL 
a, la colère du roi augmente par le 
,9, tems. Vous l’éprouverez, & verrez 
99 tous les jours quelque nouvel in- 
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„ cident de part & d’autre. Leroi 
„ defire ardemment que tout ceci 
„ finilTe *. C’eft le plus grand mal- 
„ heur qui puifle arriver aux jéfuites 
„ s’ils font tels qu’on le dit : cacon 
„ exigera d’eux une conduite plus 
„ fage & plus modérée , & on s’adoû- 
„ cira pour M. le cardinal. N’oubliez 
„ rien,' monfieur , pour faire en- 
• •„ tendre raifon à celui qui doit 
„ nous gouverner tous', mais qui 
„ certainement eft excité par fes 
,, ennemis, qui veulent du bruit 
j, & le mettre à leur tète. Je né 
» m’accoutume point à voir le notn 

. ;.}) ;p r... . • -• 


* Outre les changemens que la Baumellë 
fait à chaque phrafe , il ajoute ici : Le roi 
hait les divifions , il defire ardemment 
que celle-ci finijje. Il ne tient qu'à ce 
cher oncle de la terminer à fon avanta- 
ge : il aura fait voir aux jéfuites le mal 
qïiïl peut leur faire ail roi ce qu'il 
efi capable de lui facrifer. Jamais édï- 
teur , je crois, ne s’eft donné plus de 
licence. ± ■' , 
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» de . Nbailles à la vaille d’une dif- 
*> grâce ; & je crois vous avoir porté 

a3 malheur,,- r *' 

ü . .-'.r. .... *;« "1 • 

Réponfe du duc de Nouilles * 

o- 1 'j ' • . 

* W S. *» 

II ne tiendra jamais , madame. Il efpère 
•» m”a moim aux tentatives que je cjlierresef . 
•xsr< pourrai , faire, que le: roi ne foit prits. 

«( content. Il a beau me reprocher 
kt'i d’être indolent ; je fuis convaincu 
33, qu’au fond du cœur, il ne peut 
33 croire que je le fois fur rien de 
33 ce qui peut l’intéreffer, M. le car. 
f > dînai de Noailles. . eft en viiîte, 
î»' dont il ne revient que demain. Je 
M ; le i verrai d’abord qu’il fera àPari$, 

*, & lui ferai toutes les repréfen. 

3, tâtions que je Crois convenables. 

„ Mais, je ne peux, madame , ni rien 
î» promettre: ni- répondre ' de rien, 

„ parce qu’il ma paroît; que vous 
„ êtes tous fort éloignés dans la ma- 
U nièrë de penfer. Ce que- vous re- 
gardez comme une punition qu’ou 
,i doit faoriEer à fou maître , on 


Digitized by Google 


Mémoires politiques 

„ le regarde comme une obligation 
„ de ion état ,/ comme un devoir in* 
„ difpenfable, auquel on a même 
,, apporté beaucop de ménagement, 
„ & à quoi les dernières affaires 
,, n’ont aucun rapport. Je ferai ce- 
,, pendant, de mon mieux , madame ; 
4 , mais comme je viens; d’avoir 
^ l’honneur de le direi, r)e fie-me 
„ flatte .pas d’avancer i beaucoup. Je 
n’entrerai pas dans un plus grand 
„ détail > quoique cette affaire ; en 
„ fût fufceptible , me ; réfervant à 
,,i avoirM’honneur de vous emren- 
dre compte inceiTammènt. , 'Àtt refte» 
V, .madame -, ce ne fera jamais vous 
„ qui pourrez porter! malheur au 
„ nom de Noailles ; 5c de quelque 
j, difgrace qu’il foit menacé, il ne 
„ s’en prendra qu’au ,malheur de fa 
,, deftinéej ;& fera toujours ce qui 
„ conviendra pour ne : 3a pointillé* 
„ riter. Recevez , madame , je vous 
„ en conjure , les aflurances de mon 
„ inviolable & refpeélueux attache- 
„ ment pour vous , & de ma par- 
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t raite redonnoiflaiicé de vos bon- 

?> tés ' v . ••• - ■ V»’*. 'j- '>«•’. uv' j 

Le cardinal tint ferme malgré fa LeTellier 
-douceuf, malgré toutes les contfdé- l“P lacabl * 
-rations d’intérêt & de' famille; mais ,U» \ % 
'{& fermeté irrita de plus en plus la i 

-fougue de le Tellier. Le )éfuite,fè 
difîimulant à lui-même fa pafîion , 
dévoré de .zèle contre le janfénifme 
dont il ne manquoit pas d’accufer 
injuftement fon archevêque, étoic 
capable, de tout incendier pour ce 
qu’il appeloit la caufe de dieu & de 
la foi. Il intrigua tant , il remua 
tant, que cent & une propofitions BdIIch»** 
de Quefnel furent condamnées par 
la fameufe conftitution unigtnitus. 

Le monarque , livré à fon confefleur, 
déploya fon autorité abfolue en fa- 
veur de cette bulle, contre laquelle 
s’élevoient des cris terribles : il vou- 
lut en faire une loi de l’églile & de 
Tetat ; & la réfiftancé & les profcrip- 
-tions fui virent d’abord. Alors, plus 
que jamais, fe vérifia le mot du 
maréchal d’Harcourt , au fujet de 
ceux qu’on taxoit janfénifmç: 
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JJn ,j(wfqniji$ fouvent autre çboje 
qu'un ho)mne qu'on veut perdrç ; ù la 

.J CQUY* ; ;'r- yrf.'iin Int) i ■» * * • O «u 

•L» eardÿial ’ •' On vit lç{ cardinal donner une preù- 
refufe l’ac- ve de {q^ relpçd poqtf *i le» lafott- 
pure a &°fim- tfége , y en, -fupprimiant le i livre qoeffe 
fie. pape, venait de condamner. Mais l’ao- 
ceptation.pure i & fimpLe de . -la Huile 
ibulevo.it fa ÇQnfcience quelques- 
unes des proportions condamnées 
lui paroiflant |;la vérité même* A 
quels malheurs ne 1’expofoit.pâs fou. 
refus ? ,11 les prévit tous, & les at- 
tendit en .paix. i , ; b i .toi rî 
, .v Madame Madame de Maintenon , quelque- 
de Mainte- fois inconftante dans fes amitiés, fe 
5Le. aba “* çonduifant au gré du roi & de fon 
propre directeur •* l’abandonnoit dom- 
ine réfra&aire à d’autorité dejl’églife > 
& quelque dévote qu’eUe fût* «lie 
n’étoit pas iiifenfoble, aux. motifs hu- 
mains^ qui appuyoient les motifs 
Spirituels. La tranquillité ’du rotin lu 
Lenne propre , la fortune de la; rnai- 
fon qu’elle chériflbit le plus , aqi- 
lettre du revoient ; encore Xqn ték* .»» Pourquoi 
«nies. 6 . là démiÆon, , xécri- 

«Bvr.1714. 
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*> voit-elle, & finir fa vie dans le 
aï repos , fans troubler celui du roi 
35 & perdre tôt ou tard fa famille ? J 

Je fuis bien affligée , mou cher 
duc, & bien aigrie contre votre 
oncle, quand je pente qu’il peut 
abréger les jours d’une vie auifi 
3> précieufe & auifi néceifaire que 
celle du roi l’eft préfentemet 
Selon l’auteur des mémoires de ma- Mot du duc 
dame de Maintenon , Louis XIV, de r ^ oaiUe * 
quoique fans chagrin contre le neveu 
du cardinal, ne put s’empêcher de 
lui dire que le nom de Noailles ex- 
citoit quelquefois des idées fâcheu- 
fes dans fon efprit Je changerai Je 
nom , fi V. M. me Pardonne , répondit 
le duc, j'ai appris de mes per es à n'avoir 
d'antre volonté que celle de mes maîtres . 

Suppofé l’anecdote vraie , quelque 
douteufe qu’elle paroiife , la réponfe 
auroit pu être plus eourageufe, mais 
non plus conforme aux goûts de Louis 
XIV. S’il aimoic le langage de cour- 
tilàn , il efiimoit fort les talens & les 
vertus: c’eft parla furtout que le duc ; 
fa voit lui plaire. 


, a. -# 
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Leroi lui* Auflî , les affaires de la bulle s’en- 
*urrîges. feS venimant de jour en jour , au point 
qu’il fut queftion dedépoferle car- 
dinal de Noailles , fon neveu ne per- 
dit jamais la confiance du monar- 
que. Il en rëqut une preuve infini- 
ment précieufe. Un fôir en 17 * 4 » 
Louis l’envoya dans fon cabinet cher- 
cher des papiers écrits de fa main, 

‘ qu’il vouloit jeter au feu. Il en brûla 
d’abord pluficurs , qui intéreffoient 
la réputation de différentes perfon- 
hes : il alloit brûler tout le refte , 
notes , mémoires , morceaux de fa 
compofition fur la guerre ou la po- 
litique : le duc de Noailles le pria 
inftamment de les lui donner, & il 
Obtint cette grâce. Il a dépofe les 
originaux à la bibliothèque, dû roi 
en 1749. Il en a communiqué àM. 
de Voltaire les fragmens qu’on trouve 
dans le Siècle de Louis XIV, cha- 


pitre 28. Mais ce recueil n’eft point 
connu, & je faifis l’occafion d’en, 
donner une notice. 

Notice des * Il contient 1 0 un très-grand nôm- 
Louüxîv bre de notes, depuis 1667 jufqu’en 

1673: 
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1672 : pai? lefqu'ellës Louis tnar- 
quoit l’ordre & la fuite des affaires 
dont il devoit s’occuper ou fe fou- 
v enir. Il portoit fon attention fur 
tout : il fe traçoit |e plan de fou 
tïavail , s’en prefcrivoit en quelque 
maniéré 1 les diffjrens objets. Voici 
qdfelques-u-nes de ces- notes. 

« Continuelle application pour me Dîrerfci 
« rendre capable de la guerre. — En- n9 , te . s fu V c . e 
« vié de la faire. — Raifons de tous toit. *" *” 
«’ côtés. Les magafins de la côte.- 
« — Affaires de mon ambaffadeur 
f, avec le- grand-vifir à la Porte-— 

Bref pour réformer l’ordre decb* 

» teaux — Confeil tenu pour le 
„ janfénifme. — Mot gliffé à Wan- 
s> beuning pour lui faire entendre 
« que mes prétentions en Flandre 
ne feroient pas éloignées des pen- 
fées de feS maîtres , qui auroienù 
une jaloufie mortelle fi je 11e m’ac-» 

ii commodqis pas avec eux Ré- 

flexions fur les plailirs que les rois 
^'doivent donner à leurs fujets , 

,* fur-tout-à- la- Cour. Le foin qu’un 

» prince doit avoir d’empècher les 
Tome IF. M 
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ï» démêlés -qui arrivent entre fes fü- 
„ jets, & fur-tout à la cour. — Or- 
„ dre de faire des tentes , fous pré- 
* texte d’une revue que je veux 
», faire voir aux dames. —Feu de, 
», Londres, effets que t cela : peut 
», produire Rétabliffement de ma 
„ grande-écurie — Le retranchement 
,, des fetes. — Les penfées pour les 
», vœux de religion. — Les confé- 
», rences des officiers du parlement 
», pour les ordonnances i l’applica- 
», tion c|ue je donne à cela , & cora- 
v ment je fuis le feul qui fais mar- 
„ cher la chofe par tout ce que jf 
» fais. — Paix d’Angleterre , toujours 
n dans l’efprit pour entreprendre 
»» autre chofe. — Projets digérés à 
„ tout moment. — Avis qu’on m’a 
» donnés des friponneries qui fe font 
n dans des provinces : remèdes ap- 
», portés. — Menagemens entre mon 
», frere & ma fœur — Projets pour 
„ empêcher les Efpagnols de fe lier 
», avec les Hollandois , & puis pour 
9» les ?; faire déclarer pour eux , &c, „ 

11 jf:- w *2l\J - ' ■* ^ 
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On voit que fon goût dominant II fe glo. 
le portoit alors à fe fignaler & à fe rifie Hc 
rendre redoutable par les armes. Il tr e l’Efpa- 
dit au fujet de la guerre contre l’Ef- s ac * 
pagne : Je puis nie vanter d’avoir 
„ fait voir ce que la France peut 
„ faire feule. Il elt forti des millions 
„ pour mes alliés. J’en ai répandu 
„ des tréfors , & je me trouve en 
„ état de faire craindre mes ennemis, 

„ de donner de l’étonnement à mes 
„ voifins & du défefpoir à mes en- 
1, vieux. Tous mes fujets ont fecon- 
„ dé mes intentions de tout leur 
„ pouvoir , dans les armées par leur 
„ valeur , dans mon royaume par 
„ leur zèle, dans les pays étran- 
„ gers par leur induit rie & leur ca- 
„ pacité. Pour tout dire , la France 
a fait voir la différence qu’il y a 
„ des autres nations à celle qu’elle 
„ produit,,. 

2° Les ordres à donner jour par 
jour pendant la campagne de 1672, 
avec plutieurs détails militaires con- 
cernant cette campagne. Louis XIV* 
parle en général inftruir, qui dirige 

1,1 a 
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loi-même les opéràtionsifjil rte fe con- 
tentait pRs' d’aiiimer les troupes par 
r *»- { " la préfedce. 

Sa guerre 3® Une relation de la campagne' 
de Hoiiaii. jg t & un journal du fiége de 

Maeftr-icht. L’ouvrage eft terminé- 
par un fentirrient remarquable Je 
ii finis donc- cette année ne iue re- 
prochant rien i & ne croyant avoir- 
manqué aucune occafion de celles 
„ qui s’étoient préfentées favorables, 
i, pour affiner & étendre les limites- 
de mon royaume y 1 &- avec une 
grande envie de furpafler à l’ave- 
nir tout ce que j’aVbis fait de bien 
„ par le paffé La guerre dont il 
s’agit , la guerre de Hollande eft 
une des grandes taches de ce régne*- 
& la fource dès calamités qui acca- 
blèrent enfuite le royaume, 
üons'^pour “ 4° ^ojets pour la campagne' de 
lacampagHc 1674. Relation de cette campagne 
de 1674. 1 & du fiége de Befanqon. Il peint 
au commencement de fa relation les 
difficultés qu’il avoit ' à ^ainére.' „ 
,, La plupart des pnhces- de TEu-i 
a, rope s’étoïént figues & mis con* 
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„ tre moi : de mes alliés ilsétoierit 
„ devenus mes ennemis i & ils vou- « 
„ loient tous agir de concert pour 
„ travcrfer mes defîeins , ou pour 
„ empêcher qu’ils ne réuffiifent. Tant 
,, d’ennemis puiflàns m’obligèrent à 
„ prendre plus garde à moi., & à 
penfer à ce que je devois faire 
„ pour foutenir la réputation de mes 
„ armes, l’avantage de l’état & nia ' 
i, gloire perfonnelle. Pour y parve- 
„ nir, je devois éviter les accidens 
„ qui d’ordinaire ont des fuites fà- 
„ cheufes , & me mettre en état par 
„ ma diligence de ne rien craindre. 

„ Pour y réufîir , i! fa'lcit que mes 
„ réfolutions fu lient promptes , fc- 
„ cretes , mes ordres envoyés, exé- 
„ cutés ponctuellement , & que rien 
„ ne troublât l'harmonie d’un fem- 
„ blable concert... Il falloit me rc- 
„ foudre à perdre qunfi toutes 'mes 
,, conquêtes éloignées , & è penfer 
„ à en faire dams les endroits par où 
„ je pouvois affaqiner & medéfen- 
„ dre , &c „. Ainfi-. la Hollande fut 
abandonnée, 8c la Franche-Comté 

M 3 
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» 

fut conquife pour toujours. Heu- 
* reufement les Efpagnols étoient hors 
d’état de défendre cette province , « 
la valeur des Comtois ne pouvoit 
rien contre le torrent qui fondit fu* 
leur capitale. 

5 e . Fragmens relatifs à la campagne 
de 1676. ' • 

' Sapaffion 6°. Relation de la campagne de 
.*f u . r 11 1668. Louis XIV y découvre fran- 

chement fa paflion pour la gloire , fi 
difficile à féparer de l’orgueil. “ J’exa- 
„ minai ce qui étoit faifable , & I e 
„ travaillai à furmonter les difficul- 
„ tés qui fe rencontrent d’ordinaire 
„ dans les grandes chofes. Si elles 
, donnent de la peine , on en eft 
„ bien rccompenfé dans les fuites. 
„ Un cœur bien élevé eft difficile à 
„ contenter , & ne peut être pleinç- 
» ment fatisfait que par la gloire ; 
„ mais auffi cette forte de plaifir le 
„ comble de bonheur , en lui fai- 
fant croire qu’il n’y avoit que lui 
capable d’entreprendre, & digue 
„ de réuffir *»• 
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Au fujet des négociations de Ni- H 
mègue , dont la plupart des allies 
craignoient le dénouement : „ Dans 
« ces défordres , dit-il , j’étois tran- 
„ quille, & ne voyois que du bien 
„ pour moi , foit que la guerre oon- 
,, tinuât ou que la paix fe fit. L’a- 
„ gitation & le trouble des autres 
,, augmentoient ma joie ; & je jouit 
„ fois pleinemeut de ma bonne for- 
„ tune & de ma bonne conduite, 

„ qui m’avoit fait profiter de toute® 

„ les occafions que j’avois trouvées 
„ d’étendre les bornes de mon roy- 
,, aume aux dépens de mes enne- 
,, mis , . , 

7 °. Réflexions fur le mener de 
roi, & fur l’adminiftration des at 
faires étrangères. Ce morceau pré- 
cieux fe trouve dans le Siècle de Louis 
XIV i mais je me reprocherois de 
ne pas l'inférer ici. 

“ Les rois font fouvent obligés à 
„ faire des chofes contre leur incli-t«r au bien 
,, nation , & qui bleflent leur bon de 
„ naturel. Ils doivent aimer à faire 
„ plaifir , & il faut qu’ils châtient 

M 4 
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■ • « fouvent & perdent des gens à qui 

„ naturellement ils veutent*du bien. 
„ L’intcrèt de l’état doit marcher le 
s, premier. On doit forcer fon in- 
„ clination , & ne fe pas mettre en 
état de Te reprocher. quelque cho- 
fe d’important qu’on pouvoit faire 
„ mieux, -mais que quelques inté- 
« rêts particuliers en ont- empêché , 
& ont détourné les vues qu’on 
a , devoit avoir pour la grandeur , 
„ le bien & la puidance de l’é- 
j» tqt. / • • ■ • • 

Savoir pten- „ Souvent il y a des endroits; , qui 
dre fou par- ^ f on ^ peine ; il y en a de délica.ts 
„ qu’il eft difficile de démêler ». qa 
a des idées confwfes : tant que ce- 
la eli , on peut demeurer fans fe 
„ déterminer i mais dès que l’on 
■„ 'S'eft .fixé l’elptiit à quelque chofe, 
•» <$t <qu’,onctoit voirie meilleur par- 
„ ti , il le faut prendre. G’êift ce qui 
’ „ am’à; fait réulfvr ! fouvent dans 
,, ce que j’ai entrepris. Les fautes 
. : . . „ que j’ai faites , & qui m’ont don*- 

lté des peines infinies, ont été par 

l.’.'/fL ’ '.'l ÏL 'h ■ îi'i* J r t 

-i 
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complaifance , & pour me laifler 
„ aller trop nonchalamment aux avis 
„ des autres. 

„ Rien n’eft fi dangéi'éuX que la Eviter I* 
,j foibleffe de quelque ùature qu’el- folfaleffc * 

,, le foit. Pour commander aux a%t- 
,, très, il faut s’élever au-deflus 
,j d’eux; & après avoir entendu ee 
„ qui vient de tous les endroits , on 
„ fe doit déterminer par le jugement 
„ qu’on doit faire fans préoccupation , 

„ & penfant toujours à ne rien or- 
„ donner ni exécuter qui (oit indi- 
„ gne de foi , du caraélère qu’on 
„ porte , ni de la grandeur de Pé- 

tat. ' ff ‘W \ j 

„ Les princes qui ont de bonnes penferi 
« intentions & quelques conrioiflan- 
,5 ces de leurs affaires, foit par ex- 
„ périence, foit par étude, & une 
9 » grande application à fe rendre ea- 
„ pables , trouvent tant de diffé- 
,, rentes ehoftis par ‘lefquelles ils peu- 
„ vent fe faire cdfyriôitre qu’il^ doi- 
„ vent avoir^ Un foin particûlrjçr'& 

„ une attention univerfe3e àt ton t> 

-“i** ‘ *'*' vî 
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Etre en „ Il faut le garder contre foi-mê- 

jarde wn- mc prC ndre garde à fon inclina- 

tre fei-me- r „ . ° _ , 

mc,&s’at- » tion , & etre toujours en garde 
tendre à des n contre fop naturel. Le métier de 
inquiétude* ^ ro j grand , noble , & bien dé- 

„ licieux, quand on fe fent digne 
„ de bien s’acquitter de toutes les 
„ chofes auxquelles il engage ; mais 
„ il n’eft pas exempt de peine , de 
„ fatigue , d’inquiétude. L’incertitu- 
„ de défefpère quelquefois ; & quand 
,, on a palfé un tems raifonnable à 
„ examiner une affaire, il, faut fe 
„ déterminer & prendre le parti qu’on 
„ croit le meilleur. 

jouir d«s M Quand on a l’état en vue » on 
fuccès ; ré- ^ travaille pour foi. Le bien de l’un 
Sûtes.** » fait la gloire de l’aqtre. Qpand le 
„ premier eft heureux , élevé & puif- 
’ „ Tant , celui qui en eft caufe en eft 

„ glorieux j & par conféquent doit 
„ plus goûter que fes fujets „ par 
„ rapport à lui & à eux, tout ce 
» y a de plus agréable dans 
a , la viç. Quand on s’eft mépris, il 
,, faut réparer fa faute le plutôt 
„ qu’il eft poftible, &que nulle con- 


Digitized by Google 



ET MILITAIRES. 

„ Gdération n’en empêche , pas mê- 
„ me la bonté. 

„ En 1671 , un miniftra mourut, - 

„ qui avoit la charge de fécretaire “jgf res é , 

„ d’état ayant le département des trang«r*s. 

,, affaires étrangères. Il étoit homme 
„ capable, mais non pas fans défaut; 

il ne laiffoir pas de bien remplit 
„ ce pofte qui eft très-important. Je 
,, fus quelque tems à penfer à qui je 
„ ferois avoir fa charge ; & après 
„ avoir bien examiné , je trouvai 
„ qu’un homme qui avoit long-temS . 

„ fervi dans des ambaifades *, étoit 
„ celui qui la rempliroit le mieux. 

„ Je l’envoyai quérir ; mon choix 
,, fut approuvé de tout le monde : 
ce qui n’arrive pas toujours. Je 
„ le mis en poJTeffion de fa charge 
M à fon retour. Je ne le connoiffois 
., que de réputation, & par les com- Repentir 
„ millions dont je Pavois chargé , dc ce chwx ’ 

,, qu’il avoit bien exécutées. Mais 


* M. de Pomponne. 

& $ 
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I f . * • - ' 

„ l’emploi qUe Je loi ai f dohné s’eft 
„ trouvé trop grand & trop étendra 
,, pour lui. J*ai foulïert'plufieurs 
„ années de fa foibleflè , de fonopi- 
„ niàtreté , 5 y de fon inapplication*. 

If m’en a coûté des chofes coff- 
9> fidérables > jp n’ài pâs profité de 
,, tous les avantages que je pôuvois 
„ avoir ; & tout cala par cdmplar- 
M fance & bonté. Enfin » il. a failli 
„ que je lui ordonne de fe retirer '* 
„ parce que tout ce qui paffoit par 
* 3> lui perdoit de la grandeur , cle la 

3, force qu’on doit avoir én execu- 
,, tant les ordres du roi dè France * 
.j qui n’eft pas malheureux. Si j r a- 
M . vois pris le parti de l’éloigner plu- 
„ tôt , j’aurois évité les inconvéniens 
a , qui me font arrivés , & jà : n’è me 
3, rcprocherois pas que ma complai- 
M fance pour lui a pu nuire a Petat. 
’» J’ai fait ce détail po ut faire Voir 
3, un exemple dè cè qué j’ai dit Si- 

^ devant. % ... 

ffarairçu* 8 °. Projet de harangue pour obte- 
>our obtc- ten i r des fecours. de fes ^jets-.—r- IL 
SÜ* me païoît ,.<jua Mtte pièoe fut corn- 
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p'ôfée pendant^ ' la guerre de T 68 8-. 

-Après dés conquêtes & des victoires v 
le royaume fe trouvoit dans un fa* 
tal épüifèmerit , & l ? ou prbjeta peutv 
: ètre d^àffembler comme autrefois les 
tyotabfe j?V pO u r ob t èn i r de s fe e o urs ex-- 
'ttaordirtairesi 1 j La ; harangué achève 
^e peindre le carâdtèrë du monar- 
que. ‘ r- ; -• : .. 

„ J’ai fout en u cette guerre avec Leroirap- 
i» la hautëür i &-la fierté qui do». 

-V, vient à : cë‘ *oÿ<lüdife: r C T eft pür la fouteaus. 
ï,‘ vtflëür dé ma noWefle ’& te zèle de 
-J, mes'fûjets , que ! j’ai réuffi dans les 
entrëprifes que ÿai faites pour le 
'« bien déletat. J’ài donné nous mes 
r W> foins iSc toute mon appHcation'pour 
‘b -y parvenir. -Je -rtië fuis auili'donné- ^ ' ^ 

- „ fts mbuvemcns qdè 'f& crû nécek £„ 
-n J firifès- pôiït* rétapfii 0 ittes dèv'6n«v iiu 
pour faire conncfître l’amitié-'& 
la- tendreffe que j’ai' pour mes peu- 
,v pies, en leur procurant par mes 
"W travaux y’ ^ne pôix qui- lès mette 
iepek -lë refte- dé ‘ trio n règne, 
-y,°4k>ur'n'è péri fer plus qif à /eur -bon- Ses difpo- 

aVofr i( égéitëfà ies ü- !j *j° n s * ** 
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n mites de cet empire > & couvert 
mes frontières par les importantes 
M places que j’ai prifes « j’ai écouté 
jj les propofitions de paix, qui m ont 
„ été faites , & j’ai peut-être parte* 
„ en ce rencontre les bornes de la 
„ fagefle , pour parvenir à un aufiî 
„ grand ouvrage. Je puis dire que 
,, je fuis forti de mon caraélere , 

, „ & que je me fuis fait une vio- 
„ lence extrême , pour procurer 
„ promptement le repos à mes fujets 
„ aux dépens de ma réputation , ou 
„ du moins de ma fatisfa&ion par- 
„ ticulière , & peut-être de ma gloi- 
„ re, que j’ai bien voulu hafarder 
„ pour l’avantage de ceux qui me 
Opiniâtreté „ l’ont fait acquérir. J’ai cru leur 
ée * L en r n '" » devoir cette reconnoiflance. Mais 

mis; qeloin ” , 

de feconrs. „ voyant a cette heure que mes en- 

„ nemis les plus emportés n’ont vou- 

„ lu que m’amufer , & qu’ils fe font 

„ fervis de tous les artifices dont 

„ ils font capables pour me tronv- 

„ per , auffi bien que leurs alliés , 

> „ les obligeant à fournir aux dépeu- 

■ j, fes ânmenfes que demande leur 
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» ambition déréglée , je lie vois plus 
,, de parti à prendre que celui de 
,, fonger à nous bien défendre , en 
,, leur faifant voir que la France bien 
s, unie eft plus forte que toutes les 
,, puiflances raflemblées avec tant de 
», peines, par force & par artifice, 
,, pour l’accabler. Jufqu’à cette hcu- 
,, re , j’ai mis en ufage les moyens 
„ extraordinaires dont en pareilles 
„ occafions , on s’eft fervi pour 
,, avoir les Tommes proportionnées 
„ aux dépenfes indifpenfables pour 
„ foutenir la gloire & la fureté de 
„ l’état. Préfentement que toutes ces 
„ fources font épuifées , ,je viens 
,, à vous pour vous demander vos 
„ confeils & votre afliftance en ce 
„ rencontre , où il ira de notre fàlut. 
,, Par les efforts que nous ferons 
„ par notre union , nos ennemis 
„ connoîtront que nous ne fommes 
», pas en l’état qu’ils veulent faire 
,, croirç, & que nous pourrons , par 
„ le fecours que je vous demande, 
n le croyant indifpenfable , les obli- 
„ ger à faire une paix honorable 
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„ poür nous , . durable pour notre 

*, repos , & convenable à tous le» 

princes de l’Europe. C’eft à quoi 

i, je penferai jufqu’au moment de fa 

coflClufiorti,' même dnfis le plus fort 

„ de la guerre, auffî bien qu’au bon- 

heur 8 t ; à la fidelité de mes peu- 

„ pies , qui ont toujours fait , & fe- 

„ ront jufqu’au dernier moment de 

„ ma vie , ma plus ^grande & ma plus 

férieufe application » 

Inftruâions ' 9°. ,r Mémoirc donné au roi d’EC- 

pour le rorpagj^ partant le 3 décembre 1700. 
d Efpagnc. n j ^ , / • , T 

— C cir de tous les écrits de Louis 

XIV celui qui lui fait le plus d’hon- 
neur. S’il avoit fui vi dès fa jeuneffe 
les principes' qu’il y donne pour rè- 
gle à fon petit-fils , on ne pourroit 
trop célébrer fon‘ règne. ,r: - ' 

Mort de?' Il mourut le premier feptembre 
Louis xiv. } Jaiffant le royaume àbyméde 
, dettes à un enfant de cinq ans & 

dêmif dont la minorité potivoif met- 
tiè le comble aux défordres , & atti- 
rer de bouveaiix malheurs. Quoi- 
que la flatterie l’ait trop exalté, il 
snéritok le Üom àt grand par - des 
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qualitésdublimes , pRr des inftitutions 
admirables qui valaient mieux que des 
conquêtes i & fon règne fera cau- 
jours une des époques les plus glo- 
rieufes de la monarchie. Les tems 
-même de calamité que nous avons 
parcourus >iilMianorent.aux yeux des 
fages, par la conftance avec laquelle 
il foutint fes infortunes , & par le 
delir ardent qu’il eut de finir celles Sesparolet 

de fes peuples. U,î“ C t’.°ur 

C çit une jufttce-a lui rendre , ainli madame de 
qu’à madame de'MaimeiiOu' , que de Mamtenou» 
rapporter les termes dont.il Te fer- 
vit au, -dit de la mort., pour-la re- 
commander au ducd’OrfciW^ : “ Mon 
„ neveu, )é vous recommande ma- 


dame de Maintenôn. Vous favez 
„ la confédération & l’eftime que j’ai 
„ eues pour elle. Elle ne m’a donné 
„ que de bons confeils. J’aurois bien 
„ fait de les fuivre. Elle m’a été 
„ utile en tout, mais furtout pour 
„ mon falut. Faites tout ce qu’elle 
„ vous demandera pour elle , pour 
9, fes parens » pour fes amis , pour 
fes alliés : elle n’en abufera pas. 
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„ Qu’elle s’adrefle directement à 
„ vous pour tout ce qu’elle vou- 
» dra ) j. ^ 

Le défintéreflement inoui qu’elle 
a voit eu dans la faveur , de voit être 
une aflez forte recommandation , au- 
près d’un prince équitable & géné- 
reux. 
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PIÈCES DÉTACHÉES. 


LETTRES 

Du duc de Bourgogne à ma- 
dame de Maintenon, 
après le combat d’Oudenarde, 
en 1708. 


On reconnaîtra dam ces lettres la vertu , 
Fefprit , F application , la capacité 
du grand prince qui les a écrites . 
Les reproches qu'il fait au duc de 
Vendéme paraîtront cependant exa- 
gérés. Celui-ci atiroit foutenu en 
1 Flandre fa réputation de grand gé- 
-- néral, fi les dégoûts & les contra- 
riétés qu'il effuya , n' avaient mis obf- 
tacle à F exercice de fies talens. 

Au camp de Lowendeghem , 1 j juillet. 

(]]ette réponfe , madame , fera 
Vun ftyle bien différent de celle que 
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je devois vous faire lans le malheur 
qui non? eft arrivé , & bien contrai- 
re à la chaiité du prochain , fi je n’y 
étois obligé en confidence pour le 
fervice du roi & de l’état. Vous n’a- 
viez que trop de rai Ton quand je vous 
ai vu trembler de voir nos affaires 
- entre les mains du duc de Vendôme, 
& il n’y a pas ici deux voix fur fon 
chapitre. Je favois bien que dans le 
courant du fervice , il n’étoit nulle- 
ment général ; fans prévoyance , fans 
-arrangement, fans fe mettre en pei- 
<ne de '-lavoir des nouvelles de l’en- 
•. jaemi , qu’il méprîfe toujours -, mais 
je le oroyois tout^autre dans l’aûion 
que je «e l’ai vu avant-hier. Ce n’eft 
pas du côté du courage j car il a effuyé 
lui feul plus que tout le relie del’ar- 
.mée enfemble, & fur cela, on m’en 
.peut .trop dire de bien. Mais per- 
mettez qu’en peu. de mots je vous 
dife ce qui s’eft paffé. Les ennemis 
ont douze lieue? à faire r : il -n’en a 
que fix : ils marchent, trois jotifs 
ffuite, & psfftnt l’Efcaüt à Godent» r- 
de , tandis qw-il les’ efoit encore itir 
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la Denre. On lui mande qu’ils ont 
déjà trente efcadrons dé pafles : il' 
envoie ordonner à Biron de les chari 1 
ger avec quinze ou vingt ce qu’il 
ne put exécuter, en étant féparé par 
un ruine au marécageux. Il ne fonge 
qu’à garnir {a gauche , qui elt ptef-' 
que inacceffible , &à peiné le peut- 
on mener voir fon centre , qui elt ab- 
solument dégarni. Il attaque l’ennemi 
formé fur quatre lignes , flanquées 
de cavalerie & de ruifleaux , avec 
une feule lig'iîe 1 d'infanterie , fans 
avoir de fécondé ; fait charger les 
troupes à mefure qu’elles arrivent & 
quafi en colonne , & les fait battre 
pièce à pièce ; enfourne une partie 
de fa cavalerie dans une plaine en- 
tourée de défilés & de ruifleaux, où 
il en eft relié beaucoup ; & la nuit, 
fans Savoir ce qu’eft devenu tout ce 
qui a combattu , qu’un peu des gar- 
des françoifes & fuifles, & quelques 
autres régimens qui le viennent join- 
dre par hafard , & n’ayant avec lui 
que le tiers de fon armée , il veut at- 
tendre les ennemis avec fon artillerie 


à une grande demi-lieue des défilés. 
Voilà en peu de mots une defcrip- 
tion de l'affaire. 

Pour lui, en -ayant été quelque 
tems féparé , je le trouvai difant tou- 
jours que fout étoit bien , (ans en 
rien fa voir ; que les ennemis ne de- 
mandoient qu’à fuir , & que des trou- 
pes fraîches emporteroient toute leur, 
armée , précifement par un trou où 
l’on fut pris par les flancs : enfin , 
d’une opiniâtreté fur cette retraite, 
que quoique ce fût l’avis commun , 
il fut trois heures fans vouloir fe 
rendre, & perdit beaucoup de tems» 
ce qui fut caufe que l’arrière-garde 
fut attaquée hier. Enfin , madame , 
dans le courant de la guerre & dans 
le combat, il eft tout de même, 
nullement général, & le roi s’y trom- 
pe fort , s’il a une grande opinion 
de lui. Je ne le dis pas feul » toute 
l’armée en parle de même. Il n’a 
jamais eu la confiance de l’officier ; 
il vient de la perdre du foldat. Il 
ne fait que manger quafi & dormir j 
& en effet fa fanté ne lui permet 
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pas de.réûfter à la fatigue, & par 
conféquent de pourvoir aux qhofes né- 
ceflaires. Ajoutez à cela cette extrême 
confiance que l’ennemi ne fera jamais 
ce qu’il ne veut pas qu’il fafle ., qu’il 
n’a jamais ;été, battu & qu’il De le 
fera jamais : ce qu’il ne peut pas dire 
affurémeut depuis avant-hier, Voilà t 

où nous en fommes; Jugez, mada- 
me, fi les intérêts de l’état font en 
bonnes mains. . 

: Cependant , comme, le roi m’a dit 
de m’en tenir à fon avis , quand il 
s’y opiniâtreroit , ( & M. de Ven- 
dôme me l’a dit avant-hier tout haut » 
quand il s’agifloit de retirer l’armée , 
afin qu’elle n’achevât pas de fe per- 
dre le lendemain) jein’ai auprès de 
lui que la voix d’exhortation. Mais 
fi le roi me vouloit donner celle de 
décifion avec l’avis des maréchaux 
de France , & de quelques officiers 
fages & habiles que nous avons ici , 
je tâcherois de n’en ufer; que pour 
le bien de fon fervicc , même de 
le faire le plus rarement i qu’iL rae fe- 
ïOtt poifibie. :- o ~:jsd uo'up wian 

JJD 
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i Je Vous4is tout cecfc poûrie Bien J 
madame w>& c’eftuce qufc.fait que 
je n’en -ai nul fcrupole. Jéwous fiap- 
plief que ma. lettre ne-'paflb> pas letaroi 
& -ipadame lâidqcheflp de Bourgognes 
Maisi je protrois manquer ?à>- r ce quel 
je* dut ‘ dois 3 4^ toutes manières r - d* 
je ; (rié lui difbis pas "la vérité dUihi 
hdmme qui a fa- confiance, & 'qui’ 
ne paroît . pas - la mériter -■ dans les: 
chofes où il eft employé. Vous Siù 
vez v madame , dequel. emportçmènt 
il eft. Qu’il rrelui puifle jamais rien* 
revenir;, de près o>u de loinvde ce 
que je vous ceris fur lui. Mais jè 
ne crois pas cette précaution nécef- 
îàire. --r d.a'n - i-Af» • 

.. J’en viens, maintenant à <ce que 
vous me mandez de madame fo\ du^ 
cfeefle de Bourgogne; Jexonnoisde 
pb»s en plus l’amitié qu-’elle a pour 
moi.» & aflùrément cela ne> -diminue 
pas la tendrefte que j’aid pour elle- 
Vous fn’jen'jiàites unebpeintuiie qui 
né peufcêtrë pU» expreflive^& dont je 
fdis.'vivérq:ent: -toncftéiuj^anfoistifou-l 
haité qu’en cette occafîo»: ; etlç sût 

eu 


DÉTACHÉES. 3g$r 

eu un mari plus heureux » mais 
elle n’en peut avoir un plus ten- 
drement attaché , & elle le fait 

bien. Je fuis ravi , madame , que 
vous continuiez à être contente 
d’elle. Je crains que vous ne ie foyex' 
pas tant de moi , qui trouve à me 
reprocher dans cette affaire, &trop' 
de vivacité d’un côté , & trop de lan- [ 
gueur de l’autre , & trop d’abattement t 
enfuite. Car j’avoue que j’ai eu tous ! 
les fentimens d’un François. Le plus 
mauvais de tout feroit de perdre cou- - 
rage, & c’eft dans les mauvaifes • 
occafions qu’on en a le plus de ba- 
füin. Il faut efpérer que Dieu ne 1 
nous abandonnera pas tout-à-fait, & 1 
que les fuites de cette affaire ne 
ront pas fi fàcheufés qu’on pouvoit * 
le craindre d’abord. Continuez-moi ; 
toujours votre amitié, madame, 8c f 
foyez perfuadée , je vous en fuppUê 
de la fincérité de la mienne. j J 
zh «'•./ 2t;i> 

L OU I*. 1 - '- 

. , t , » . . « . | f . •* * • m 

4.1 * * * * * ** A 

on *4 t o ruji. . : 'j. --3 • ■ =•>/' ^ 

Tome IV. N 
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i^w. DU MEME , 

II. 1 - Ji ; . ' . 

Jii,: : ! , Le 21 juillet. 

'jiii' iî 11 . . . . . : - 

*VJE ne.fais , madame , fi la lettre 
que je vous écrivis il y a huit jours » 
rfaura point paru d’un homme] piqué 
dp, malheur arrivé trois jours aupa- 
rÿyatit;;,, & qui s’en prenoit à qui il; 
pouvoit. Il me paroît cependant que 
je n’avois écrit rie» que de confor- 
me à ce que j’avois vu moi-mème , 
& à ce que tout le monde penfoit. 
J’ai mandé depuis au roi les chofes 
où je craignois d’avoir fait des fau- 
tes , & d’avoir trop pris fur moi par 
rapport à mon peu d’expérience » 
car je ne veux pas rejeter fur autrui 
ce qui doit retomber fur moi. Il ne 
me paroit pas que la confiance foit 
beauçoup diminuée dans l’homme 
dqnt il s’agit } mais on dit qu’elle- 
i’eft beaupqup pour _ lui , & j’ai vu 
des gens bien dégoûtés de fervir avec 
lui. Nptre pertè n’a pas été fi grande 
qu’on le croit à la cour , madame ; 
& quand tout fera raifemblc, je ne 
Y 


) 
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penfe pas qu’il nous manque fix mille 
hommes, dont plufieurs bielles rejoin- 
dront ■ bientôt. Il faut fe foumettre 
aux volontés de Dieu , & regarder 
ceci comme des inftruôlions pour l’a- 
venir. 1 


meme: 

A:ol!n # ? . r i • . i 

Le 24 juillet. 




cf 


Je dois commencer par vous re- 
mercier j madame , de ce que vous 
m’avez obtenu du roi la voix dé- 
cifive. Je puis vous “alïurer qu’il 
y alloit du/ bien de fon fervi- 
ce V & qp’oii en a phis de befoin 
que jamais caf notre malheur n’a 
point abattu notre extrême confian- 
ce , qui ; en eft la fource. , . . 


r.j >?' u t'ij c 


:UÏ •■•jf, i!j . 


; :x- 


'I' - Ci:' / 

c/ .r.u 

-;.î ?Vf; \ 

■ in, 

. ‘,1.. . jj j[ 



:.l . 


N % 


Digitized by Google 


292 P i l CES 
: , ; JD U ,M E M E. 



uj!r 'n 

jj Lepremief août. 



que le roi continue à être content 
de moi. Cela doit r bien rç’encoura- 
ger à continuer , '8c à 'Faite encore 
mieux que pair le pafle. Nous allons 
peut-être nous trouver dans une fi- 


tuation délicate, &.,où pou^|PUÿpns 
plus /de befoin que jamais.de., mettre 
uniquement notre confiance en Dieu. 
Je ne -iaisr.fi je ne, ypni {ennuierai' 
point en^jvaus parlant b t°a}pfl^ dp 
madame la ducheiTe, jiç. - .Bo u n e r 
Je comprend, aifémeat. l’inquiétude 
que lui donne JM. fon ; pfife v & : pour 
le niai qu’il non?; peut, faire » ! & pouf 
celui qui pourroit arriver à fh per- 
fonne. Je fuis charmé de plus en 
plus de tout ce que vous remarquez 
d’elle fur mon diantre. Je fouhai- 
terois qu’elle né. prît pas les chofes 
fi à cœur , de crainte que fa fanté 
jft’çn foufire , & cependant je fuis 

£ /I 
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J’en tevicns encore , madame , à ce 
qui regarde le rpi. Je ne dcfire riçrt 
li ardemment, quç cette union que 
voiis Tnc faites efpérçr. 1.1 eft lut 
qu’it ne peut avoir de fujet plus fou- 
rnis , ni d’enfant plus tendrement at- 
taché que moij & qu’en tout & par- 
tout 3 quand il -voudra fpoir .la, vé- 
rité. je ne la lùfdéeui ferai point dans 
toutes ’çs choies dont je .ferai véri- 
tablement inftruit. r ,ije ferai ravi, dp 
pouvoir mériter ion eftime & fou 
amitié , & lui être bon à quelque 
ebofe. Je le fuis aufli , ^adame , 
lorfque je reçois des marques d.ç. ,1a 
votre, & que ‘jç puis y^ûs .renouve- 
ler tes affuranccs de la. lincépitc de 
la mienne, 4 . . . ; 

1 *, t : / i * ‘ t . * j 
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ifporté de fa fendbjlitc qui me 
connoitre le fond de fon cœur. 


vl: o m ■ !u s"» : r.r» >• 
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Le 7 a«ut. 


s- Votre lettré du 4 m’a fait un 
extrême plaifir , madame. J’y vois 

N 3 
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que le roi continue à être cofitent de 
moi , qu’il a pour moi des fentimens 
tels que je puis les defirer , & que 
je tâche de les mériter : que madame 
la duchefTe de Bourgogne s’intéreiïp 
plus vivement que jamais à tout ce 
qui me regarde : enfin que le mon- 
de ne rejette fur moi aucune des chp- 
ies qui ont caufé notre malheur , 
& ou je craignois moi - même que 
mon peu d’habileté à un métier auffi 
difficile que celui-ci ne m’eût fait 
tomber dans des fautes préjudicia- 
bles an fervice du roi. La confiance 
avec laquelle vous me parlez de la 
converlation que vous avez eue avec 
le maréchal de Catinat , ( homme 
que j’eftime certainement & qui en 
eft digne ) m’engage à vous dire ce 
que je penfe fur les diiférens ar- 
ticles que vous avez traités avec 
lui *. Vous favez déjà que le roi 


* Cbmmeftt donc croire que madame de 
Maintenon étoit l’ennemie de Catinat , &le 
jugeoit indigne du commandement, pjfrce 
qu’il n’étoit pas dévot? .ri..'-. .. . 

* r .i.i... ' i 
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m’a permis de décider avec l’avis des 
officiers les plus fages. Il m’a paru 
que cela étoit nécellàire dans la con- 
joncture préfente. Le confeil de guer- 
re certainement ne vaut rien. On y 
-ouvrei trente avis ditférens ; on y 
parle fans rien réfoudre. Mais les 
fréquentes converfations avec les 
bons officiers font excellentes , & 
par rapport aux confeils qu’ils peu- 
vent donner , & par rapport à l’effet 
que cela fait aux troupes , qui dis- 
tinguent bien les meilleurs ; d’avec 
les moins habiles. Ceux qu’il vous 
a nommés font excellens. Nous avons 
encore ici Artagnan & Albergotti qui 
font auffi très- bons , & plusieurs au- 
tres qui peuvent ouvrir des avis , 
dont on peut profiter fans cependant 
entrer abfolument dans leurs penfées. 
Mais il faut leur parler à tous de 
tems en tems , pour n’en rebuter 
aucun. 

La méfîntelligence entre M. de 
Vendôme & moi feroit pernicieufe, 
& elle ne viendra certainement point 
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de moi. Il me paroît préfentement 
que cela va fort bien. Mais je ne 
fais ce que peuvent produire tous 
les difeours qui fe tiennent à la cour 
& à Paris , & toutes les lettres qui 
s'écrivent. Il e(l très -bon à conful- 
,ter } mais il feroit bon auffi qu’il 
confultât lui-mème , & qu’il ne s’ap- 
plaudît pas fi fort que je l’ai vu, de 
ne fuivre jamais que fes lumières 
contre l’avis même de tout le 
inonde. 

J’en puis dire de même fur le 
concert entre lui & moi des ordres 
qui fe donneront , & je ferai tout 
mon poffibîe pour qu’il n’en aille 
pas autrement. M. de Vendôme fe 
peut amener à un avis avec un peii 
de patience » mais il y a des occa- 
fions où il faut décider ' prompte- 
ment , & où l’on ne peut réuifir 
par-là. 

La jondiion des armées doit être- 
notre but : nous ne ferons rien qui 
la puiffe éloigner , & ce n’eft qu’a- 
lors que nou§ pourrons ablblument 
tenir tète à l’ennemi.. 
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Le fiége d’Ôudenarde feroit très- 
avantageux. „ Mais vous,yerréz» ma- 
dame , les difficultés qiip>je tepréfentc 
au roi -/ difficultés par ‘rapporta ce' 
que les ennemis lont en marche pour, 
faire leur entreprife tandis que. nous 
n’avons rien de prêt pouf la nôtres 
difficultés des ponts de commuijicît-, 
tion éloignés,; par les inondations», 
cju£' les r épn émis peuvent roippre en 
lâchant ‘ Jéurs . , éç^ufes j difficrriltés de,- 
là” part, du pays r dont une grande 
partie eft un pays coupé & ferré* 
très-propre pour des combats; d’in- 
ftnterie qui ne , nous conviennent, 
guères , &. fort difficile pour faire, 
agir notre . cavalerie >. difficultés de, 
la part des ennemis ,, qui ayant beau- 
coup à gagner à nous battre , & peu 
à perdre s’ils le font, :1e viendront 
fairë en ce lieu, félon toutes les, 
apparences , par les avantage^ qu’ils 
auront *.aip(à qùeje viens de vous lee 

marquer. .^ •- j’ jf *4 si onp 'é 

11 eft certain que dans le teins de 
Tadion la foule eft dangereuse ,, & 
qu’il faudroit que nous fulîions {&► 
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me avis, & non comme décifion : 
car ce n’eft pas fur ce ton que je 
prétends me mettre. Je fuis ravi qu’il 
ne s’inqujète point trop fur le Dau- 
phiné : il le connoït parfaitement , 
& eft plus capable que perfonne de 
bien juger pour co qu’il y a à craindre 
de ce côté-là. s ; 

Pour revenir à l’article de M. de 
Vendôme , madame , l’ordre que 
nous avons reçu du roi de fecourir 
quelques-unes de fes places, inquiète 
bien des gens. M. de Vendôme n’a 
plus la confiance , ainfi que je vous 
l’ai mandé , ni des troupes ni des 
officiers , & en a toujours une ex- 
trême en lui-même. 11 eft piqué de 
la dernière affaire, & ne demande 
pas mieux que de chercher à pren- 
dre fa revanche. Il l’a donnée fans 
ordre , fans difpofitions , fans mar- 
quer rien d’un bon véritable géné- 
ral > joint à cela que toutes les trou- 
pes qui ont qombatiu , & même une 
partie des officiers, n’ont pas marqué 
une vigueur égale. Toutes ces raï- 
fons font appréhender à plufieurs 
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iperfonnes fenfées , qu’il n’arrivât en- 
jçore quelque inconvénient par les. 
mêmes railons , fi l’on donnoit un 
Tecond combat , & que nous achè- 
"vêrions de gâter nos affaires fi noüs 
venons encore à le perdre- On m a 
“preffé de Faire connoître ces chofes 
au roi * & j’ai cru que je devois 
vous le dire , madame , afin que vous 


eu fiffiez auprès de lui l’ufage que 
vous jugeriez à propos. Pour le dé- 
couragement des troupes , je ne le 
crois pas tel qu’il y a des gens qui 
le penfenjt ici j mais aufli je n’affu- 
irerois pas qu’elles fuffent toutes d’u- 
ne' égale volonté, s’il falîoit recom- 
mencer crtcore une fois. De quel- 
que manière que les chofes fe tour- 
nent, nous ne faurions affez nous 
jster entre les bras de Dieu , ainfl 
'que vous me le marquez , madame , 
& redoubler no^ prières afin qu’il ait 
enfin pitié de nous. 
u : K S. Il eft revenu à M. de Ven- 
dôme' que màciame ia ducheffe de 
"Bourgogne s’étoit publiquement dé- 
ehainéei contre, lui », & il m’en a pan* 
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extrêmement peiné. Parlez-lui en , je 
^vous en prie , madame , afin qu’elle y 
prenne fort garde , & que fon amitié 
pour moi ne la porte pas à chagri- 
ner & même offenfer les autres : 
car cette amitié,' quoiqu’elle me ra- 
vilfe , ne pourroit me plaire en - 
ce cas. 


-i: 
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Le i ? août. 


Votre lettre du 7 m’arriva hier, 
'madame , par un courrier du cabinet. 
La fhmchife avec laquelle vous m’y 
parlez - , ainfl que je yous en ai tou- 
jours fuppliée , m’a fait un très- 
grand plaifir. Je répondrai à ce que 
vous me dites , avec la vérité dont 
vous favez que je fais profcflion. Il 
eft vrai qu’ayant acheté depuis 1 un 
mois une lunette-d’approche àngloife, 
j’en ai trois ou quatre fois regardé 
la lune ou quelque autre planette , 
& que j’ai ici un petit anneau afira*. 
nomique , avec lequel je régie ma. 


V . 
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montre fur le foleil , quand on le 
% .tut voir. Mais cette opération ne 
prend pas beaucoup de tems , & pour 
l’ordinaire elle ne doit pas paffer la 
minute. Pour avoir raccommodé des 
montres , je ne m’en fouviens en au- 
cune manière, à moins qu’on n’ap- 
pelle ainfi en détraquer une , ce dont 
il me femble qu’il y en a environ 
trois mois , lorfque j’étois à Valen- 
ciennes avant faffemblée de l’armée. 
Sur ce que vous me dites des con- 
verfations avec les bons officiers , 
j’en chercherai des occasions , pour 
m’inftruire & favôir leurs peniées , 
dans un tems où l’on a plus befoin 
que jamais de ne point Faire de fau- 
tes. Il eft certainement épineux. Mais 
j’efpère en la miféricorde de Dieu 
qui , comme vous l’avez fouvent re- 
marqué , madame , n’a jamais laide 
aller les affaires de perfonne à, une 
certaine extrémité, fans les relever 
.enfuite par quelque confolation. . . . 

! ■ * I . I r ' ■ ; . ( . 1 f t r 
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Au Gamp de Mom-en-Peucle . le 6 fept.. 

Nous voici , madame , dans une 
fkuation fur laquelle j’écris au roi , 
dont il ne fauroit être informé alfez 
à fond. L’armée entière des enne- 
mis, à peu de choie près, eft àdeux, 
lieues d’ici dans un porte pri-s de-, 
pipis deux jours, fiés flancs couverts 
de chemins creux & de ravins, & 
retranchant le front qui étoit ouvert : 
en forte qu’au jugement du maréchal 
de Berwick & de tous les gens fen r 
fés de l’armée , où il y a une grande 
quantité d’officiers fagç ; s,, courageux 
& expérimentés , c’en s’expofer à un 
désavantage certain , & peut-être à 
perdre la meilleure partie de cette 
armée, que d’attaquer les ennemis 
clans un tel porte. J’en excepte M* 
de Vendôme qui , toujours plein de 
zèle & de çouragç 1 mais auflî de 
cette confiance extrême qu’il devroit 
néanmoins avoir perdue , que tout 
ce qu’il fouliaite réuffira , croit que 
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l’on peut les attaquer , & que fans 
doute nous les battrons. Il eft pi- 
qué de la dernière affaire , plu£ at- 
taché que jamais à fou fens & à.re- 
jètei T opinion comnu/tie. Il fe fâche; 
quand on s’oppofe à ce qu’il deïî- 
re , & trouve facile ce que le refte 
des généraux trouvent impoflible.: 
C’eft; dans cette ficùatidff que ' j’ai: 
priâ le? parti d^èjcri t'è' au roi pouf 
la lui; cxpofer ; & favoir de lui à 
nous nous hasarderont à un com- 
bat, où vraifemblablement nous per- 
drons une 'partie de, fon armée fins 
pouvoir ,rénffir;,7 ou bien fi nous: 
chercherons à 'tràvérfèr lès ennemis 
dans^ï^rs Cprtvois , à lés indiiiétet' 
dans leuttégé ( fe Lille f à je faire' 
échouer , ou du 'moins le prolonger 
tellement-» qüc les ennemis y per.* 
dent du tems & du monde , 'que \£ 
fin de là cambaknê Te gagne ; & due ‘ 
^fpûfant Wpm ’chbfes fès-a-preS »? 

au fhrîreu ^éifY daiiV le' fems 
qhe la plupartife leurs troupes font 
doigiiées- & h‘ors de portée de la- 
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Flandre. Je fais , madame * que M. 
de Vendôme aura raifon d’ètre au 
defefpoir de voir prendre Lille fans 
- avoir pu l’empêcher. Mais il devroic 
l’ètre encore bien davantage , fi par 
un zele trop confiant & trop opi- 
'niâtre , il alîoit perdre ou du moins 
faire battre & affoiblir cette armce , 
qui raifemble la plus grande partie 
des forces du royaume. Car alors 
Lille entraîneroit peut-être d’autres 
places , ou plutôt ce feroit l’armée 
battue qui les entraîneroit , & elle les 
confervera fi elle liibfifie.C’eft à regret 
que je dis ce que je dis ici. J’auirois 
fouhaité qu’une glorieufê journée eût 
confervé Lille & rabattu l’orgueil 
des ennemis. Mais M. de Vendôme 


étant feul de fou • avis , & le refte 

de l’armée de l’autre , j’ai cru qu’il 
étoit du bien de l’état que le roi 
fut les ehofes telles qu’elles font i 
afin qu’il en décidât. Air.fi , madame * 
fi dans la lettre que j’écris au roi » 
j’ai mis les ehofes plus en bâlâncé, 
celle-ci lui montrera mon véritable 


fendaient » & non-feuSemeht le mien. 
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mais celui de tous les anciens offi- 
ciers de cette armée , & des gens 
dont le courage eft le plus véritable 
& le plus connu. C’eft donc au roi 
de parler , madame, &à nous d’o- 
béir , à moins que les retranchemens 
des ennemis n’euÆènt achevé de ren- 
dre la chofe tellement difproportion- 
née , qu’il devint de fon fervice de ne 
pas exécuter fes ordres , s’il les don- 
noit pour le cçmbat , ainfi que l’on 
en a déjà fait l’expérience à Hail- 
bron & à Namur. Peut-être , en cas 
que le roi révoque fes ordres d’at- 
taquer l’ennemi , que M. de Vendô- 
me piqué demandera à fe retirer , 
ainfi qu’il m’en eft revenu quelque 
chofe. Je ne dirai pas là-delfus mon 
avis , & ce fera au roi à juger ce 
qu’il aura à lui répondre. Il eft cer- 
tain que ce feroit une occafion de 
retirer du fervice un homme qui, 
par fon entêtement , y peut être plus 
préjudiciable qu’utile, ainfi que par 
les autres défauts qui ne font que 
trop connus. Peut - être aulîi que 
dans une pareille conjoncture les en- 
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nemis pourroient en tirer avantage. 
Quoi qu’il en foit, je tâcherai d’em - 
pécher qu’il ne FaiTe cette propofition j 
mais je n’en puis, répondre. Vous 
voyez , madame , avec quelle confian- 
ce je vous parle i & c’eft toujours avec 
Ja même vérité que je vous ai ;iit 
jufq u’ici ce que j’ai penfé , particu- 
lièrement dans les chofes que j’ai cru 
du fervice du roi. Vous montrerez, 
.s’il vous plaît , cette lettre à mada- 
me la duchefle de Bourgogne. Son 
inquiétude & fa fluxion me font beau- 
coup de peine, mais fon amitié me 
fait un extrême plaifir. Je reflens 
aufïi beaucoup celle que vous me 
témoignez , & y réponds très - fin- 
.cèrement, madame , à préfent& toute 

^ avie v'.'o / «v.- • 
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; Au camp de Pont-ù- marque , le 17 fept. 

C 7îi , " Iifî.f . 

Tl me femble i ’ Dieu merci', ma- 
dame, que dans tout ce que j’ai fait 
ou écrit , j’ai tâché d’aller toujours 
au bien, & de demander ce que j’ai 
cru du fervice de l’état & du roi. Après 
cela, que Ton. juge de pioj comme 
l’on voudra. Cela m’embârhfle peu» 
pourvu que ma confcienëe ne me re- 
proche rien. J’en excepte quelquefois 
trop de condescendance, ou de foibleife 
& de négligepee : car il faut tout avouer 
franchement- C’elt Dieu qui a i n Tpi- 
ré au roi le parti auquel il vient' de 
fe déterminer; & je crois què cr’eft 
le fcul pour fecourir Lille. J’efpère 
y reuflTr avec la grâce de Dieu : car 
il paroit vifiblement que les ennemis 
manquent de bien des chofes. Le voya- 
ge de M. de Chamillart n’a certaine- 
ment pas été inutile.il a rétabli le con- 
cert entre meilleurs de Vendôme & de 
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Berwick, & a 1 )ç crois, fort con- 
tribué aux ordres que le roi vient de 
nous donner. Et en vçrjté, rpadame 
le parti d’attaquer étoic abfolumçnt 
téméraire.... jMon amitié.pouV mada ? 
nie la duchefle de Bourgogne feroit 
bien augmentée , fi elle l’a voit pu , 
jp.ar toute la tenJrefTe qu’elle m’a té 7 
poignée,. depuis, jçett.e campagne. Je 
ne, putaalTez'jVous rparq.uer Ja joie 
àe.çe q.ue le monde pénlè à préfen^ 
fcr’fb* füjet.^Mi 
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f II s’en faut bien , madanae^que 
palmée du roi doit fi nombreuse & 
en. fi bon étatique l’çn.fe le per-, 
fuàffô à la qoiir,jii ( qne qefuj deset^ 
nemis foit arçfii ipau^ais que Bonds 
dit r-^fi le marécfe^ ^de Bervrick ■ n’çf| 
ftbpagupaflé » ;il onjpftg jwift 
diférçiit dtuuien'ü rô&iguc &ir m\ 
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le refte dont il a écrit à M. de Cha- 
millart à mefure que les chofes font 
arrivées. S’il ne l’a pas fait auffi en 
détail' que moi, c’eft qu’il' a cru ne 
pouvoir rien ajouter à ce que' j’étois 
convenu avec lui de mander ; & je 
ne vois point qu’il fe foit départi 
du përfonnage d’honnête homme. 
Il n’avoit 'garde de' commander 11 
l’a&ion du comte de la Mothe> f 
C qui venoit d’-être battu ) puifqu’i^ 
étoit ici dans ma chambre dans le 
même tems qu’elle fe paifoit , & 
que je l’avois rappelé moi -même 
auprès de moi dans un tems déli- 
cat où , j’avoi$ grand befojn de bons 
confeilà.' Après lui avoir rendu la 
juftice que je lui dois , je vous 
fetâerclërai infiniment , madame , 
de vos avis i vous fuppliant dé r îesi 
continuer. 1 & -vous affinant que 
je fuis très - difpofé à en profiter 
du mieU** qu'il fera poffible. 
Me voici à la véille d’e*écuter : les 
derniérs 'ordres j; qüe j’ai reçus! idu 
içoi.- Je fouhaite- d’y rcufilr de tout 
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mon cœur , & que cette occafion . 

de donner une bataille fe trouve. 
Mais je doute plus que jamais qu’el- 
le fe rencontre. Je ne ferois pas une 
lettre fi courte, madame, fi vous 
ne faviez que mon tems eft fort 
rempli. 
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LETTRE 

« ' * ‘ - - I i l -*>. 

Du duc de N o a I l L E s au Cardinal 
fon oncle . 

Perpignan , io octobre 170g. 

T 

Il eft inutile, mon très-cher oncle, 
de vous parler de ma douleur, elle 
égale la perte que j’ai faite ; & tout 
ce que la nature, la tendreife, le ref- 
ped & la vénération peuvent taire 
fende pour accabler un cœur véri- 
tablement touché , je le lbufFre pré- 
fentement. J’ai perdu un père que je 
chériflois au-defïus de tout & qui m’ai- 
moit de même. Les marques de ten- 
dredè & de confiance qu’il m’a pro- 
diguées pendant tout le cours de fa 
vie, ne s’effaceront jamais de ma mé- 
moire, & j’en chérirai le précieux & 
douloureux fouvenîr jufqu’à la mort... 
La religion nous défend le murmu- 
re , 


Digitized by GôOgI 




D ET A CH^ ÏS. 315 

l*e , mais elle nous permet les larmes 5 
dieu n’a point ferré les liens d’une 
amitié auïfi vive & auffi tendre en- 
tre mon père & moi , pour que la du- 
reté d’une aufli cruelle réparation., 
ne fe fit pas fentir dans toute fon 
étendue....- 

Soyez déformais , mon très - cher 
oncle , mon père & par conféquent 
ma confolation. Soyez l’appui , le lien 
& l’union de toute la famille.* Vo- 
tre caractère, votre fàinteté , votre 
place , vos vertus , tout vous doit 
engager à ne pas permettre qu J une 
fi nombreufe famille , qui fe trouvoit 
réunie dans un père, fi cher, fi bon 
fi aimable & fi refpeétable , fe trou- 
ve difperfée & féparée. Surtout, mon 
très-cher oncle, qu’il rdy ait poirit 
d’affaires pour les partages. Refpèc- 
tons la mémoire & les volontés d’un 
père tel que celui que nous perdons. 
Qu’on prenne fur moi pour contenter 
les autres, mais qu’il ne foit jamais 
dit que rien de ce qu’il a pu fou- 
haiter ou délirer , n’a pas été accom- 
pli par fes enfans, &c. 

Tome IV. O 
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e reflens plus que perlonne , mon- 
jfieur , le fujet de votre affliction , 
.ayant toujours eu des marques très- 
fenfibles de l’attachement de M. vo- 
.tre père , & toujours une très- vé- 
ritable amitié pour lui. Vous coq r 
,n,oilTez la mienne pour vous. Je vour 
drois pouvoir vous en donner des 
.marques dans quelque occafion , où 
il me fût permis de m’étendre da- 
vantage. 

ait 1 »t jioi : 1 - ■ s i *• 
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D U MEME. 

A Verfailles, 6 août 1710. 

' • . J * - „ . ? • , _ 

L’occasion qui fe préfente eft 
trop favorable , pour ne pas accom- 
pagner d’une réponfe tardive les com- 
plimens que vous méritez juftement 
fur ce qui vient de fe paffer en Lan- 
guedoc : on le doit à votre diligence 
& à votre bonne conduite > & je puis 
vous affurer qu’à commencer par le 
roi , tout le monde vous rend juftice , 
du moins ceux que j’ai vus , & à qui 
j’en ai parlé. J’en ai été en mon par- 
ticulier plus aife que perfonne , & 
pour le bien public , & par l’amitié 
que j’ai pour vous , & qui m’intéreife 
vivement à tout ce qui vous regarde. 
Venons maintenant à votre ancienne 
lettre , fuite de notre dernière con- 
versation. Il eft plus tems que jamais, 
à l’heure qu’il eft, de s’évertuer & 
d executer quelque chofe : nos enne- 
mis ne veulent abfolument point la 
paix depuis qu’ils conviennent que 
Quaud même ou fe joindroit à eux , 

O a 
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ce ne feroit point alfez pour réduire 
l’Efpagne. Il eft sûr qu’ils n’en veu- 
lent qu’à la France. Travaillons donc , 
& travaillons férieufement & avec 
efficace. La jufticc étant fans contre- 
dit de notre côté , foutenons-la par 
la force autant qu’il nous fera poffi- 
ble ; mais furtout , jamais de décou- 
ragement. Il paroît , dieu merci , que 
l’on n’en a point ici , & je m’en ré- 
jouis. Meilleurs Voifin & Defmarets 
commencent aulfi à travailler enfem* 
ble avec le roi. Continuez , quand il 
arrivera quelque chofe qui en vaille la 
' peine , de le mander , &c. 
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Concernant la négociation du duc 
de Noailles en Efpagne , 
après la bataille de Sarragoffe. 



Instruction pour le duc de 
Noailles. 



Cette pièce , trèi -digne du marquis de 
Tord , fuppléeroit à tout autre mo- 
nument , pour faire connaître le dé- 
„ plorable état du royaume en 1710 , 
&> combien les ajf aires d' Efpagne 
far oiff oient défefpérées. 



“JLi e s conférences infruétueufes de 
-Gertruidemberg ont achevé dè foire 
cormôîtte qu’il feroit impollihle de 
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parvenir à la paix , pendant que les 
ennemis du roi perfifteroient à croire 
qu’il dépend de fa majefté d’obliger 
le roi fon petit-fils , à renoncer à la 
polfcflion de l’Efpagne & des Indes , 
'-Y& qu’elle - même au contraire, per- 
t fuadée par la vérité , regarderoit l’exé- 
cution de leurs demandes comme étant 
effectivement hors de fon pouvoir. 
Ainfi la dernière négociation ayant 
été rompue , parqe que les députés 
de Hollande exigeoient que le roi 
promit d’employer fcul fes forces , 
pour contraindre le roi Catholique i 
dans le terme de deux mois , à céder 
fa couronne à l’archiduc , on ne doit 
pas s’attendre à traiter déformais plus 
heureufement , fi le roi ne force fes 
ennemis à rabattre de leurs injuftes 
prétentions , ou fi (à majefté ne trou- 
ve moyen d’engager le roi d’Efpagne 
à facrifier lui-même fou état & fes 
intérêts au repos général de la chré- 
tienneté , & à la tranquillité partic$i- 
Jîère de la France. ; Si le premier de 
->ces deux moyens eft difficile , le fe- 
-cond a paru jufqu’à préfent impôt 
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fible , après tant de déclarations que 
le roi d’Efpagne a réitérées, de pé- 
rir plutôt que^ de renoncer à lès 
: états & abandonner fes fidèles fuiets^ 
• Toute apparence de paix étant donc 
dilfipée , le roi choiliifoit une voie 
difficile à la vérité , pour ramener 
fes ennemis à la rai Ton , mais non 
; p'as’ impoffible , ‘Comme le paroitfoit 
'Celte de perfuader au roi Ion petit- 
■fi% d’abandonner (a couronne. Sa 
majcfté avoit rcfolu de Faire agir fes 
troupes en Catalogne , ious les or- 
dres rdu duc de îv’oailles, pen- 
dant que l’armée d’Efpagne , coni- 
rtfandce par le duc de Vendôme * 
•agi doit contre tfaFchiduc i lorfqu’il 
eü arrivé en Efpagne un événement 
capable de déconcerter les mefures 
pri fes avec le plus de fagelfe. L’ar- 
mée d’Efpagne ayant été battue ie 
ao du mois dernier en Aragon les 
premiers avis de ce malheur donnè- 
rent lieu de croire qu’elle étoit en- 
tièrement diflipée , îk le roi d’Efpa- 
gne fans reffources. Mais ce prince 

O 4 
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en * trouvé dans fon courage & dans 
celui de la nation efpagnole i fes peu- 
ples ont témoigné dans cette di (grâ- 
ce plus de fidélité que jamais , & plus 
d’attachement à fa pcrlbnne ; les fol- 
dats difperfésont rejoint leurs corps 
avec empreffement , & le marquis 

de Bai , ayant raifemblé une partie 
de l’armée s’eft vu en état, deux jours 
après la bataille , de faire efpérer au 
roi fon maître , qu’il empècheroit 
fes ennemis de profiter de leur vic- 
toire & de pénétrer en Caftille. Ce 
prince a renouvelé fes inftances, pour 
obtenir du roi de fortifier l’ar- 
mée que le duc dç Noailles com- 
mande en RouffilioU , & de lui or- 
donner d’entreprendre au plus tôt 
le ùrge de Girone. Quoique fa ma- 
jefté en connoiflè l’importance , & 
que-.cette entreprife devienne en quel- 
que façon nécelfaire pour aifurer les 
frontières de fon rovnume , elle veut 
-cependant , avant que de s’engager, 
lavoir précifément l’état de l’Efpagne 
depuis la perte de la dernière batail- 
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le » & ce que l’on doit attendre des 
rcffources dont le roi Catholique fe 
laiflè peut-être flatter trop légèrement ; 
Car il n’eft pas toujours fûr de fè 
rapporter entièrement aux lettres de 
ceux qui ont befoin de fccours : ils 
ont intérêt de repréfenter l’état de 
leurs affaires meilleur qu’il n’eft en 
effet i & fouvent ils applaniffent dnns 
•les relations les difficultés capables 
de rebuter ceux dont ils implorent 
l’aififtance. Comme il eft de la der- 
nière conféquence que le Foi foit 
ponctuellement informé de la vérité , 
“dans une corijontfture tiù'ffa ^rf&jefté 
peut encdre prendre des^partis' diffé- 
ftens , fuivant ce qu’elle apprendra 
de la fitttation certaine des affaires, 
& dè l’état réel des forces du roi fon 

Il petit-fils , elle a jugé que le duc de 
J Noaille§ : feroit plus capable que per- 
-ffonne de ’l’inftruire de -ees points 
effentiels , & d’exccuter les ordres 
qu’elle lui donnera par rapport à la 
difpofition où il trouvera les affaires. 

# Elle veut donc qu’il les approfoa- 
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dïffe par lui-même, & pour cet effet, 
qu’il fe rende inceffamment à Ma- 
drid. Outre la coimoiffance parfai- 
te qu’elle a du zèle & de rattache- 
ment héréditaire qu’il a pour elle , 
S. M. connoît par elle -même qu’il 
eft très - capable de la fervir à 
.Ton gré dans les emplois les plusim- 
portatis & les plus difficiles i qu’il 
>a les talens , le jufte difcernement,, 
les lumières néceffaires pour y 
réuffir & pour lui plaire. Elle fait 
d’ailleurs que le roi d’Efpagne prend 
une entière confiance en lui , & qu’jl 
eft par ; couféquent en état d’engager 
ce prince à fuivre de fagçs confeils», 
dans une cdnjon&urejpù les princes, 
qu’une longue expérience auroit ren- 
dus les plus habiles , fe trouveroient 
embarraffés à prendre un parti falu- 
taire.. Le projet du fiége ;de Girone 
donne un prétexte fpécicux au duc 
de Noailles de fe tendre à Madrid, 
pendant un intervalle où .il ne peut 
encore agir. Il fera facilement cru 
lorfqu’il dira que S. M. a bien vott- 
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lu qu’il fe Rendit auprès du roi d’EC- 
pagne , pour apprendre directement 
de lui-même fes projets , les moyens 
qu’il a de les exécuter, quelles fa- 
cilités il peut apporter au fiége de 
Girone , s’il convient même de le 
former , ou fi l’entreprife cft irnpof- 
fible ; quels mouvemens il fera né- 
cclfaire que l’armée du roi fade en 
Catalogue pour y rappeler les forces 
des ennemis , & pour arrêter le pro- 
grès qu’ils pourroient faire vers le 
Centre de l’Efpagne. Sa màjeftc lui 
lailfe le foin de /faire les queftions 
& de former les difficultés: de ma- 
nière que,' par les ‘ réponfes , il fo'it 
pleinement inftruit du véritable état 
des affaires. Car il ne convient ja- 
mais de S’abandonner à une' confian- 
te téméf^irê'^' rrtàis le péril' cVé s’y 
livrer elt encore plus redoutable., 
: dnns un terrvs où les éclairciffemens 
fiiperficiels côfldulroient dans le pré- 
cipice ceux qui feroient aflTez facilçs 
: pour s’en contenter. 

Il ri’eft que trbp vraifemblable que , 
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plus les affaires feront éclaircies 
moins on trouvera de moyens foli- 
des & de relfources allurées , pour 
maintenir le roi d’Efpagne fur fon 
trône. On loue préfentement la fi- 
délité des peuples J mais eu demeurant 
fidèles , ils changeront de maître mal- 
gré eux, fi leur frayera in légitime 
n’eft pas en état de les défendre ; & 
le zèle & l’affeCtion ne font pas des 
armes fuffifantes , pour éviter de re- 
cevoir le joug d’un ennemi victo- 
rieux. . 11 fi * ut donc examiner bien 
ierieufement , avec le roi d’Elpagne, 
quelles font véritablement les forces 
de ce prince , quels fonds il y a pour 
les entretenir , ceux qu’il fe propofe 
de trouver à l’avenir, la Facilité ou 
la difficulté de les lever , fi le recou r 
vrement en efi; proche ou éloignç. 
11 faut entrer avec dp roi fjpns toujs 
les détails de^ la lubfiftance ; & du 
payement de fes troupes j examiner 
le caractère de fes officiers, généraux * 
la confiance qu’il, peuç prçndre en 
ç^icun d’puxi îavoif qu’il ptenfe 
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de fes ’miniftrës , des grands de fon 
état, de leurs cabales, de celles que 
lë duc de Médina - Céli peut avoir 
formées , de fes intrigues & de celles 
de fes amis. Enfin le duc de Noail- 
les , ayant part à la confiance du roi 
d’Efpagne doit fans héliter lui faire 
des queftioqs, mëmeau nbni du roi, 
fur toutes les particularités les plus 
intimes , qui. peuvent faire juger fai- 
nément dd la véritable fituation de 
ee prince. La flatterie , pernicieufe 
en tout tems ^'feroit plus mortelle que 
jadiaistdaiis .cette occafidtf. Mais-en 
dchevanüjde précipiter le roi efEfpa- 
-giTE y .' la France -achè-veroit auiîi de 
Teflentir îles derniers - éoups- que la 
ruine de ce prince feroit encore tom- 
ber fur le royqume. Ainfi le duc de 
éNaaiïlea'dîàiiéi appuyet' avec -force ; la 
nvétité qtt?iUferai«bli^é dfe faire èod- 
iiiôœtre iau f roi Cathdliquef Si les rdîl 
fources: qü’on> lui fort envifagdrîfcflt 
-imaginaires, fi elles font fbifeles , *11 
-faut l’éclaircir , & lui foire voir la 
vfaufièté des ; efpérances dont if fe lait- 
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feroit abufer. Il eft effentiel de n’ad* 
mettre aucune de ces idées flatteufes y 
fi elles ne font réelles & folidesh 8c 
ce fera fervir utilement ce prince , 
que de combattre & de détruire tou- 
tes celles qui n’auront point ce ca- 
ractère. 'J .. ’• .i % 

, . Mais après avoir fait connoitre l’ec* 
reur de ces vaines idées ,?fi vérita*- 
tabiemeilt elles ne confident que dans 
l’imagination , il faudra fans perdre 
de tems fongcr aux moyens de pro- 
fiter dei. la vérité que le due de 
^oailles .aura dévoilée. Le roi Ca- 
tholique , ne pouvant :coriferver, TEC- 
pagne & les Indes;, .n’aurèit de «et 
iburçe que^d, 'accepter fie -partage: que 
Tes ennemis étoient difpofés à lui 
offrir. Il eft certain qu’il n’y. a nulle 
; proportion, «entre la pofFeffiondeiftEf. 
pagne & des Indes y .& celle deuto 
jÇicile & de. la Sardaigne ,u»&e qu’un 
partage aufli modique, 1 ; Sep peut-être 
mal alfuré y ne fàuroit Tervir d’équi- 
valent à petite d’une des premiè- 
. res cQVÇQnàes dui jmpude. Mais à)% 
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a moins de proportion encore en. 
tre le rang d’un roi qui poflederoit 
ces deux îles , & la ; vie privée d’un 
prince dépouillé de fes états , fans 
efpérance de pouvoir jamais remon- 
ter fur de frône dont fes ennemis 
l’auroient; ^pija 0e. Celui qui règne , 
quoique fur une petite étendue de 
pays, peut, par fa làgeife & par fa 
bonne conduite , fe faire eonfidérer 
des autres nations de l’Europe ; & 
lorfqu’il voit devant lui une longue 
fuite d’années , il peut efpcrer des 
.conjonctures favorables de rendre un 
jour fa fortune meilleure. Mais un 
prince réduit à la condition d’un par- 
ticulier ,*e(l bientôt oublié. Ses vertus 
font comme enfevelies -, il devient 
inutile au refte de la terre, fouvenc 
à charge à fon propre pays j & loin 
de trouver des occafions de faire va- 
loir fès droits , il ne laide à fa p al- 
térité que de vains titres . & de vai- 
nes prétentipn.s, , Quoique depuis 
deux ans le joi; n’ait rien ou- 
blié pour procurer à fes peuples une 
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paix , dont te bcfoin augmente tous 
les jours , jamais cependant S. M. 
n’a propofé au roi fon petit-fils , de 
foufcrire au traité moyennant un 
partage , parce qu’elle favoit que la 
tentative feroit inutile î & que le 
roi Catholique , pcrfisà-de qu’il pou- 
yoit fe maintenir par fes* ? propres for- 
ces , n’accepteroit aucun équivalent 
pour la ceffion de l’Efpagne & des 
Indes , que fes ennemis exigeroient 
comme la condition fondamentale de 
la paix. Cette opinion ne doit plus 
dubfilferj, fi le duc de Noailles , infi- 
trui t par le roi d’EFpagne même' des 
moyens qu’il a pour fe défendre;, 
fait clairement connoitre à ce prinib 
qu’il eft trompé , qu’il fe laiffe aveu- 
gler par de faux rapports ,■ que fes 
rtroupes ne font pas en état de le 
-défendre ; que les difpoficiortS' pour 
-leur: fubfiftance , que les fonds né- 
ceflaircs pour leur payement man- 
quent également, & que rien de ce 
qu’on lui promet n’exifte que dans 
la bouche de ceux qui’ ont intérètde 
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l’abufer. Il faut lui ouvrir les yeux 
fur ces différens articles , en préfen- 
,ce de la reine d’Efpagne : car il ert né- ' 
.ceflàire qu’elle affilie à cette difcution , 

& les laiifer enfuite l’un & l’autre dans 
l’embarras de chercher des remèdes 
aux malheurs dont ils font menacés. 

11 fuflfira que le duc de Noailies 
leur expofe leur lîtuation , telle qu’elle 
-e(t en elfet : les preuves n’en feront 
que trop faciles à faire par les dé- 
tails où le roi & la reine d’Efpagne 
feront entrés avec lui. Mais il fe 
contentera de repréfenter le mal , fans 
propofer encore aucun expédient pour 
i’adoucir, La première démarche & 
la jiplus eflentielle eft de faire con- 
naître à l’un & à l’autre la vérité , 

& de ies détromper des v&ines idées 
dp/it on les aura flattés. Après ce 
premier pas , le duc de Noailies par- 
iera féparément, foit au roi d’Efpa- 
pagne , foit à la reine, .le roi re- 
mettant à fa prudence de s’adrelfer 
.n l’un ou à l’autre, ou mènietà la 
priucefle des Uifins, fuivant ce qu’il 

. - , i il tl . ’ - 
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jugera le plus à propos de Faire. Il 
repré Tentera vivement l’horreur de 
leur fituation. Il demandera comme de 
lui-même, s’il ne lèroit plus avanta- 
geux au roi Catholique de contribuer 
au repos général de l’Europe , à celui 
delà France & de l’Elpagne en parti- 
culier , de làcrifier les propres intérêts 
au bien des deux nations qui doivent 
lui être chères , de s’acquérir un hon- 
neur immortel en acceptant un partage, 
& confervant Un état où il régneroit, 
que de Te voir honteufement chafle 
fans efpérance de retour pour le refie 
de fa vie , chargé peut-être aufli bien 
que la reine de la haine commune 
de la France & de l’Efpagne dont 
ils auront caufé la ruine. Il doit faire 
•envifager leur perte comme certaine 
& comme imminente , par la difpo- 
fition de leurs affaires & par le peu 
-de moyens que l’Efpagne faurrtit de 
foutenir la guerre après une déroute 
qui vient de livrer à l’archiduc la 
moitié de ce royaume. Il ajoutera 
que le tems preffe de fe déterminer; 
que le moindre malheur aehèveroit 
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de les perdre > qu’alors ils demande- 
roient inutilement un partage; que les 
ennemis fiers de leur bonheur le re- 
fuferoient impitoyablement , & que ce 
feroit fe flatter vainement que d’ef- 
pérer que les forces du roi , jointes 
à celles du roi d’Efpagne , puffent 
changer encore la face des affaires ; 
qu’il eft vrai que S. M. aime tendre- 
ment le roi fou petit-fils , mais qu’il 
eft vrai aufîi que la France eft cpui- 
fée , par la cruelle guerre qu’elle fou- 
tient pour lui depuis dix arts contre 
le relie de l’Europe ; que jamais S. 
M. ne fe feroit réduite aux démarches 
humiliantes qu’elle a faites pour ob- 
tenir la paix , fi elle ne voyoit depuis 
long-terris que les peuples de fou 
royaume ne fauroient plus fournir 
aux charges pelantes qu’elle eft obli- 
gée de leur impofer ; que le traité 
feroit prcfentement figue aux condi- 
-tions que les ennemis avoient dic- 
tées, s’ils n’avoient ajouté .à la dure- 
té de leurs demandes l’impoflibilité 
-de l’exécution > qu’elle ceflera, file 
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-roi d’Efpagne cffc chaffé par la for- 
ce, & qu’alors le roi acceptant les 
conditions les plus dures pour ne 
pas laiifer périr fes peuples , le roi 
fon petit-fils aura fou vent lieu de re- 
gretter d’avoir rejeté un partage , 
qui le garantiroit de l’opprobre de 
mener une vie privée , après avoir 
régné fur toute la monarchie d’Ef- 
pagne ; qu’il eft de la fageffe de fau- 
- ver au moins quelque débris d’un 
* bien qu’on ne peut conferver tout 
entier , & de s’aflurer la polfeflion 
d’un pays dont on foit fouverain, 
plutôt que de vivre en fujet , après 
-avoir donné des lois à tant d’états. 
'Que fi ces réflexions font autant d’im- 
r preflîon , qu’il fernble que la con- 
joncture des affaires le demande , il 
n’y a point de tems à perdre pour 
s’en expliquer confidemment au roi > 
que les ennemis peuvent ignorer le 
-véritable état des affaires du roi Ca- 
tholique , & douter encore que les 
progrès de l’archiduc foient bien af- 
cfurés , qu’il faut profiter de leur in- 
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certitude ; eflàyer , pendant qu’elle 
dure, de les porter encore à confen- 
tir de lailTer un partage au roi d’Eft 
pagne i négocier même enforte qu’on 
en obtienne, s’il eftpolfible, un plus 
confidérable que celui qu’ils avaient 
deftiné à ce prince ; qu’il eft inutile 
qu’il s’explique à d’autres qu’au roi 
de fes intentions , fi ces raifuns peu- 
vent perfuader de foulcrire à la paix 
moyennant l’alfurance d’un partage ; 
que fa majefté en recevra la conoifi 
lance pour elle feule , Tachant com- 
bien il eft dangereux que fes enne- 
mis en foient informés ; mais qu’étant 
inftruite de la volonté du roi fon 
petit-fils , elle renoueroit avec eux la 
négociation tant de fois rompue fur 
la condition de l’Efpagne -, & que * 
fans parler du confentement du roi 
Catholique, elle s’engageroit à pro- 
curer, dans le terme de deux mois! 
la ceflion de l’Efpagne & des Indes 
qu’ils ont tant de fois demandée. Lç 
roi lailfe au duc de Noailles la liber- 
té de s’adreffer au roi d'Efpagne ou 
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bien à la reine , ninfi qu’il le jugera 
le plus à propos , parce qu’il connoit 
le caractère de l’un & de l’autre , & 
qu'il fait mieux que perfonne les 
voies dont il convient d’ufer pour 
les perfuader. S’il croit réufiir plus 
fûrement , en prévenant la princefle 
des Urfins, S. M. approuvera qu’il 
préféré ce parti à celui de s’adrefler 
directement au roi & à la reine d’Efc 
pagne. L’eflentiel eft de les perfua- 
der , & la voie par où l’on y par- 
viendra fera la meilleure. Comme il 
fera toujours nécelfaire qu’il confie 
à la princelfe des Urfins ce qu’il aura 
dit , c’dt à lui d’examiner fi cette 
confidence doit précéder, ou fi elle 
doit fuivre le confetl qu’il donnera 
au roi ou à la reine d’Efpagne. La 
princefle des Urfins eft véritablement 
attachée à leurs intérêts , & il y a 
lieu de croire qu’elle ne l’eft pas 
moins à ceux du roi , s’ils fe rencon- 
trent également à faire prendre un 
parti au roi Catholique pendant qu’il 
gft encore tétas, C’cft la rail on pnn- 
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cipâîc qui doit faire agir'la princefle 
des (Jrfins , & la porter à fe fervir 
du crédit qu’elle a fur i’efpcit de 
ce prince fur celui de la reine $ 
pour féconder les avis du duc de 
Noailles. B ne doit rien oublier 
pour la convaincre de la. né- 
ceffité dont il eft de les fuivre , & 
pour lui faire voir que la conferva- 
tion de l’Efpagne étant imposable., 
ceux qui font véritablement attachée 
au roi Catholique , doivent travailler 
à lui conferver au moins quelques 
reftes de tant d’états, qu’il aura bien- 
tôt entièrement perdus , s’il conti-: 
nue à fe confier en fes forces pour 
fe défendre. B lui fera voir que ce 
feroit s’abufer que d’efpérer que lei 
fecours de S. M. puifent caufer ure 
changement total dans la difpofitiore 
des affaires de l’archiduc. En lui re- 
préfentant les difficultés du ficge de 
Girone , il lui fera connoitre que 
quand même on fe rendroit maître 
de cette. place, il feroit encore bien 
difficile au roi d’Elpagne de ioutenir 
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la guerre , lorfque le roi feroit obligé 
de retirer fes troupes de Catalogne 
au commencement de la campagne 
prochaine; que d’ailleurs ; on doit 
regarder comme une idée peu folide 
celltf dont on le flatte de faire des pro- 
grès en Catalogne préfentement , que 
l’archiduc ett maître du royaume 
d’Aragon , & que le roi d’Efpagne 
fè trouve réduit à faire difficilement 
une guerre défenfive ; qu’au relie 
îl n’eft pas queftion d’abattre le cou- 
rage des peuples d’Efpagne , & d’é- 
teindre leur zèle pour le roi leur 
maître , en déclarant qu’il ell prêt à 
tes abandonner ; que cette réfolu- 
tion , s’il la prend , doit demeurer 
dans un profond fecret ; qu’il faut 
la cacher avec foin à toute l’Efpagne ; 
que le roi catholique ne doit la confier 
qu’au roi fon grand-père , afin que 
S. M. in (truite de ce defl’ein , puiife 
renouer & conclure la paix , en pro- 
curant au roi lbn petit-fils 1e parta- 
ge le plus avantagèux qu’il fera poffi- 
ble de négocier pour lui» qu’il ne 
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font pas r fe flatter qiie ' la Frarioepuifo 
le Fournir plus long * tems aux dé- 
penfes de la guerre que le roi n’a 
déjà que trop expoiè Ton état pour 
la confèrvat/ion de J’Efpagtieî ; s & 
qu’enfin jfi le" rai Catholique .rejette, 
les moyens' que; le rai lui propofe 
pour 1 lortir 'avec fqudqtie oa ventage 
de l’état fâcheux où il ufe prouve * 
S. M. ; fera obligée de fonger uni- 
quement au falut de fes peuples , 
& de faite, la- paix ;à quelque prix! 
qùe :ce puillè être. Après ces rai-, 
fous ^ elle laitfe au duc de Noaiîles^ 
la liberté d’employer les confidéFations 
particulières qu’il ^croira capables 
de perfuader la princelfe des Urfins. 
Quoiqup les intérêts drocqi & de la tci<- 
ne d’Efpagne foiènt les ;fbuls dont ellè 
puifle être toucltée ^elle^pe feroit peut! 
être pas iufenfihle aux fiens propres > 
s’ils s’accordoient avec ceux de ces 
princes. Le roi ne voit pas précifément 
quels avantages il pourrait lui offrir è 
leduc de Noailles pourra-plusaifément 
le. pénétrer &o!S- My lui donne 
Tome IV. ' P 
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un ample pouvoir-, de promettre à 
la princefle des Urfins ce qu’il croi- 
ra lui être le plus fenfible* pour- 
vu que les bienfaits qu’elle pourrait 
defirer foicnt conformes à l’ordre & 
à la raifon , dont il y a lieu de .croi-, 
re qu’elle ne s’éloignera jamais. Si 
l’aflurance d’une 'protection certaine 
de la part du roi & celle des récom- 
penfes ne peuvent encore la tou- 
cher, alors le duc de Noailles doit 
lui faire craindre que S.*M. ne la 
regarde déformais comme ;la caufo 
de la perte totale du roi ton petit-i 
fils. Il lui dira , mais feulement à 
l’extrémité .& lorfqu’il ne verra plus 
de jour à la perfuader , que le roi 
connoît le pouvoir abfolu qu’elle a 
fur l’efprit du, roi Catholique ; que 
la fermeté que .,ce prince a témoi- 
gnée dans fes lettres & dans fes dit 
cours eft fon ouvrage ; que fi juf- 
qu’à préfent elle a été digne de 
louanges, elle ne l’eft plus lorfqu’eU 
le conduit çe prince à fa ruine en- 
tière , & qu’clleile met hors d’état 
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de rien fauter de pettéSj quo 
Ce ïèila donc k elle que $: M. Te 
prfendrti des fftauvais confedi qp.ii r 
entraîneront le roi- Ton petit -fils dans 
le préc'ptÜë» lotfqu’iT Perte encorei 
line voie poür elfàyêr -de lui coa-> 
{brvcr quelques ‘ètat-Sw Une 'deblartt-l 
tion a u lli lorite & au (ïip reliante ne- 
doit être faite qu’à la dernière “ex-i 
trémité , MorfqUé le duc de -Naatl- 
Tés fera ' prêt à partir 'de Madrid 
& qu’il ‘ aura perklu toute efpérancei 
de téuffir dans ld -corn ittiffion. que? 
le roi -lui donne. -/Si le Succès en ett] 
important , S. M.--' connok auflû 
eombieh la négociation ea eft péni- 
blé dans toutes cfe s j 1 circôuttn nce s fi 
niais die Tait en -mèŸneatèfns -que -Im 
duc de NoflilWi plôto dô-vzàle-pbuc» 
fon ferviccV ne le rebutera jamais 
par les difficultés -, que plus elles* 
feront grtihdés , ' plus il s’etforcera- 
de trouver les '-rtibyèni- de les apw 
planïr.', ^tftl f&uy-euê- il Tiffmlon-i 
fera celles quedVaotïêBque lui re- 
i.rA jyi !t ù 
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garderpient comme invincibles. Com- 
me il ne conviendroit pas au fer- 
vice de lailfer ignorer au duc de 
Vendôme le fujetr. de ce voyage * 
l’intention du roi eft que le duc 
de Noaillps , le trouvant à Madrid ,, 
lui dife que 5- M. l’envoie pour 
fa voir;, au vrai , du roi d’Efpagne 
même & de fes. miniftres , l’état 
préfent des affaires ; que fi leur fi- 
tuationi, depuis, la bataille, nelaif- 
fe plus d’efpérance de les foute- 
nir , -;il a r ordre d’infinuer à ce 
prince que le . parti le plus conve- 
nable & le plus alfuré pour lui fe- 
roit d’accepter un partage , qu’il ne 
fcroit peut-être pas impoflible de 
ménager : encore en fa faveur. Il 

confiera ce fecret au duc de Ven- 

> . 1 * . r . , 

dôme , comme ayant ordre du roi 
de le lui communiquer , & de lui 

marquer en mème-tems l’importan- 
ce dont il eft de prendre garde qu’il 
ne foit pénétré. -, Si le duc de Ven- 
dôme. eft à l’arm.ée ,'jie.diic de Noaii- 
les lui écrira > il lui fera entendre 
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en très-peu de mots, par un voie 
fûre, & fous la loi d’un profond 
fecret ordonné par S. M. le iujct de 

p • rr* * * w L - i 

ia commmion. 

Fait à Marli , le 6 feptembre 1710. 

•• ... U'. . ' ' ! 
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Df Lpuis XIV au roi iïEfpague. 

• * 

A Marli , le 16 feptembre 1710. 

X-'E <duc de Neailles que j’envoie 
à Madrid vous informera des ordres 
que je lui ai donnés. Vous con- 
noiflcir fon zèle pour vos intérêts » 
& je^Erîs que- vous l’aimez autant 
que vous avez, de. 1 confiance en lui. 
Votre majefté mé fejja plaifîr de croi- 
re ce qu’il lui dira, & d’être per- 
fuadée des affurances qu’il lui renou- 
vellera de la tendre & parfaite ami- 
tié que j’ai pour elle. 
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' 1 

.Du duc de N O A l LL ES rt M. de 

T O RC I. 

oî c.. ; i • ■ . 0 . • t: 1 , f 

./'v G- 

. .* i * « f . 

A Valladolid , le 2$ feptembre 1719. 

m- .j . • 1 

a.Ti; î r ’.L , 1 : : ! 

Jijpàrs demain, & j’ai : fait tout 
ce qiw je ’pouvois faire. Le roi d’Ef- 
pague a raflemblé ici auprès toutes 
les troupes qui étoient en Aragon-, 
qu’on a rétablies & qu’oii /rétablit 
du. mieux qu’on peut-^t IL compte 
faire ufn mouvement- ineeiîammenfc 
.vers l’Eûram&doune.i où £fc faifaitt 
joindre par toutes les forces. qucH 
a de. ce- dârtjé£ il fêta également! fu- 
périeur , à ce qu ? on aflùre-, &: à 
M. de Staremberg , & à. l’armé» 
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de Portugal. Il doit Te mettre en 
.iltuation d’empëchcr que les --Por- 
tugais ne fe joignent aux troupes 
de l’archiduc , qui font préfente- 
ment fous Madrid , en état de 
marcher à celle de ces deux armées 
qui s’avancera la première , & qui 
fe mettra le plus à portée d’ètre com- 
battue. Voilà , -, mqnfieur , l’état de 
la queftion , fur laquelle je lailfe le 
champ libre aux réflexions. Ce qui 
•eft vraf & qui étonne tout le mon- 
de , eft que la fidélité de cette na- 
tion , loin d’ètre ébranlée , paréit 
raffermie dans tous les évenemens 
trilles* & malheureux; Je n’aurai 
pas l’honneur de vous en dire da- 
vantage. Je demande au roi la per- 
mfïiflion de lui aller rendre compte 
moi ‘■'même , - de l’état où font toutes 
les affaires en* .ce pays; Je crois 
que cela eft important pdùir ^fon 
Ifervice. ^ i «•■fl ■_* î sr- o;o r iio( 
Les affaires ufées & rabattues ne 
peuvent prefque jamais réuffir , avec 
des gens en garde & préparés fur 
1 
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tout. Ainfî , monfieur , cherchez- 
moi quelque befogne neuve , & fur 
laquelle je puilfe vous faire voir tout 
ce que je dedrerois * pour répondre 
à la bonne opinion que vous vou- 
lez avoir de moi; \ ; n 



i 


Digitized by Google 


. P I ï CES .! 



lettre'. 


De la duchejfe de BOURGOGNE 
au duc de NoAILLES. 

AMarli, le n mai 1711. 

Ou- m’avoit alluré en me faifant 
vos complimens que vous aviez 
trop d’affaires pour me les faire 
vous-même > & quelque plnifir que 
vos lettres me faffent , j’en étois 
toute / confolée , & même bien aife 
que vous en uiàifiez librement avec 
moi i car l’amitié que j’ai pour vous 
eft à toute épreuve , & vous ne me 
donneriez jamais aucun figue de vie, 
que je crois que je ne vous oublic- 
rois pas entièrement. Je fuis ravie de 
la figure que vous faites : il n’efl; 
ici queftion que de vous dans tou- 
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tes les plus grandes affaires; ce qui 1 
me donne tant de refped pour vous , ‘ 
que je ne fais comment j’ofe vous 
écrire. Notre première douleur com- 
mence-' un peu à diminuer, & la 
mort île l’empereur a fait grand bien ' 
à tout lemoddfe : c’ell préfentement 
le . fu jet de toutes les converfàtions 
& les politiques ont beau jeu; les. 
uns craignent , les autres efpèrent S 
&, on attend avec beaucoup d’impa- 
tience les événemens qui doivent eri* 
Arriver. Nous Pommés dans un teriisl 
où les mauvais cœurs ont peine à; 
fe cacher ; chacun fe pique de beaux 
procédés. On commence un peu à. 
fè démentir , & l’on voit faire des ^ 
baifedès pitoyables , où les gens d’es- 
prit ne devroient pas tomber ; mais 
fouvent il ne fert pas à grand’chofe 
dans certaines occafiôns. J’ai été vé- 
ritablement touchée de la mort de : 
jMonfeigneur , mais je m’en confole ; 
Comme les autres; je crois même en 
avoir plus de raifon. Il n’y a pas 
aflfez long-terns que vbus êtes hors 

P 6 
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d’ici pour avoir oublié la fituation 1 
de la cour -, & par conséquent vous - 
imaginer une grande partie de tout 
ce que je dois penfer. J’ai été dans - 
de grandes inquiétudes de ma fœur,u 
& je n’en fuis pas entièrement quitte. 
Ses glandes augmentent toujours: mes 
craintes dans toupies maux qu’elle a. 
J’efpère que préfentemcnt elle fe por- 
te bien, & j’en, attends, des nouvelles 
avec beaucoup, d’impatience. L’on dit 
que nous paierons ici une grande 
partie de l’été , à caufe de la quantité 
de petite vérole qu’il y a à Verfàil- 
les , qui eft très-maligne cette année. 
J’en ai grande peur : on veut me 
perfuader que ce n’cft que par rap- 
‘ port à M. le dauphin , mais je ne 
fuis pas encore aflez détachée de moi- 
même pour que rpa frayeur foit uni- 
quement pour lui,.,. J’oublie en vous 
écrivant que j’ai beaucoup de lettres 
à faire, & que ce n’eft.pas peu ,d« 
chôfe pour mon;efprit pareflèux. Il 
faut donc finir,, pour travaille* - à; 
quelques mauvais complimeus. .qui 
i i 
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me donneront grande peine à faire , 
en vous ailurant que l’amitié que }’ai 
pour vous augmente tous les jours , 
& par conCequént l’eflimè qùi en eft 
le fondement. 

aV. îWîVta’.t ^ ^ u '•*■■■> •, >‘C :A "'X 
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De /« cVEjpagne à madame de 


Maintenon. 

A Aragon 1 1 février 1 7 1 1 . 

T . v ; h . ■ 

3 E fuis trop aife que ce foit le duc 
de Noailles à qui nous devons l’im- 
portante conquête de Çirone , pour 
ne vous en pas témoigner ma joie , 
& en mème-tems me réjou-ir avec 
vous de la gloire que ce général vient 
de s’acquérir. Il falloir tout fonzèle, 
fa vivacité & fon habileté , pour ve- 
nir à bout d’une entrep-rife aulfi dif- 
ficile par elle-même & par la faifon 
où nous fommesj & je vous alfure, 
ma chère madame, que le roi & moi 
avons un très - grand plaifir de lui 
avoir cette obligation. C’clfc un grand 
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fervicc qu’il a rendu à l’Efpagne’ & 
à la France > & comme il eft bieri 
jufte que nous lui donnions quelques 
marques de notre reconnoilîànce , * 
vous verrez, par la lettre que le roi 
écrit au roi fon grand-père, la grâce 
qu’il lui*deman'de\ d’ordohneV-au duc 
de Noaiiles d’accepter la grandeife 
qu’il veut lui donner, fefpère , ma 
chère madame , que vous ne vous y 
oppoferez point, & je vous le de- 
manderois inftamment , fi je lé croyois : 
néceifaire. Je ne vous dirai rien de 
tout ce qui fe pafle de notre côté i 
vous le faürcz d’ailleurs ; & là prin- 
ceflè des Urfins qui, grâces à dieu', 
eft avec moi depuis quelques jours , 
ne manquera pas de vous écrire. Ain- 
fi , il ne me refte , ma chère mada- 
me , qu’a vous conjurer de ne pas 
douter de l’eftime & de l’amitié in- 
finie que j’ai pour vous , qui feront 
de même toute ma vie. 

i 

P. S. Le roi me charge de vous 
faire fon compliment fur la prife dé 
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Qirone : il a grând’penr que. . vous 
n’en (oyez point auffi, aife qu’il l’eft, 
parce qu’il dit qu’il aime mieux 
le duc de Noailles que vous ne 
l’aimez, t . • > 3 . . 


,A h: A ‘\M E M E. y. p 



■. vr.' i ; •/ • îjTi 

A Corella , le 7 juillet 17 11. 


Il efl: bien jufte que je vous re- 
mercie moi-même * ma chère mada- 
me, des marques d’amitié que vous 
m’avez données , à l’occafiou de la 
maladie que j’ai eue. La princefle. 
des Urfins ne m’a pas lailîe ignorer 
toute l’inquiétude que' vous lui mar- 
quiez dans vos lettres. J’en fuis très- 
reconnoiirante , & je vous prie de 
croire que Peftime & l’amitié que 
j’ai pour vous font toujours les mè>. 
mes. Vous favez fans doute,, ma 
chère madame , la demande que le 
roi fit au roi fon grand-père, quand 
on conclut le traité par lequel il cc- 
doit les Pays-bas à l’éle&eur 4 e & a h 
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viere', de nous réferver une petite 
dbuveraineté de trente mille écus de 
-rente.. Le . roi jnous le promit ; & il 
me.femble auili qu’on en tomba d’ac- 
cord avec Téleéteur qui y confentit 
volontiers V étant une fi petite chofe 
pour lui en comparaifon de' ce qu’oil 
lui donne. Nous demandons donc à 
cette heure l’accompliflement de cet- 
-te' parole. Le roi en écrit aujourd’hui 
au roi fou grand-père , & moi , ma- 
dame * je viens vous prier de lui en 
parler de ma part. Quoique nous 
regardions .cette affaire comme -une 
.chofe faite: tp & à laquelle il ne fau- 
roit fe. rencontrer, ; aucunes difficul- 
tés , nous .ne laifferons pas: que d’en 
avoir une grande obligation. Je crois 
que* vous vous y emploierez encore 
plus , volontiers j, ,e.n : apprenant que 
no U s deftihons cette fduyerafneté i 
îa frein celle des , Ufifins * r qui! la. mé- 
rite, par tant d’endroits *t.&, qui méfr 
rite iaîuffi que vous » vou& intéreffiez 
à eUe$ car je vous affure que vous 
n’avez pas une meilleure amie. Ne 
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feroit - ili pas - honteux ait roi & à 
moi, après tout ce que nous lui 
devons, de ne pas lui donner quel- 
ques marques de reconrtoiflànce. ’fJl 
n’y a point de dignités , hormis celle- 
ci , que nous puiffions lui donner, 
.puifqu’ellc les a toutes; -> Ainfi- je 
crois que perfonnc' ne pourra troi*. 
-ver extraordinaire ce que nous fai- 
Tons pour elle. Pour vous , ma chè- 
re madame , je ne -doute nullement 
du pîaifir que vous en aurez, & 
nous aurons le roi & moi celui d’a- 
;voir votre entière -approbation. 11 
-faut qub j’ajoute auilî que ce que le 
-roi donne cft à lui; & que cela -ne 
fait aucun mal au roi fbrf<> grande 
père , qui n’y met rien du lien i 
qu’il lui doit être agréable qu’une 
fujette, qui lui eft airfîi dévouée quç 
l’a -toujours été ha pruiceflè des Utï. 
fins fafle une figure confidéràjblei 
; fe uoiws^ avoue- que je f ' fuî$ r { aflféï 
glorieufe pour feflènfcir du plaifir de 
faire pour ma* santarèra-mayar plus 
que ce que les reines qui m’ont pre* 
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cédée n’ont fait pour les leurs. 
Elle n’en abufera point , & on ne 
•doit pas craindre qu’elles entretienne 
de grandes armées , qui puiflent faire 
peur à fes voifins. Je conclus donc 
que nous aurons cette fatisfatftion > 
mais je veux vous avoir l’obligation, 
ma chère madame , & à ma fœur, 
' que cette affaire ne; reçoive aucunes 
difficultés & foit terminée 
ment , comme cela dépend du roi 
mon grand-père , qui fera vouloir à 
M. de Bavière ce qui eft fi raifon- 
nable. ... 

s ; ' • ' : : ..w . 

r ; A L A-..M E M E. , 

*' •' : • •• : : -r ; . > 

, AuRetiro, 26 ottobre 1712. 

* * r> ' , • 

Vous ne fauriez croire , ma chère 
madame , le plaifir que la lettre que 
vous m’avez écrite le 9 de ce mois 
m’a fait. Je l’ai lu* plufieurs fois : 
elle eft écrite d’une manière à pou- 
voir la lire toujours avec le même 
plgifir -, mais en vérité, je n’ai jamais 
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feroit - il pas . honteux nu: roi & à 
moi, après tout ce ' que nous lui 
devons , de ne pas lui donner quel- 
ques ‘marques de reconnoilïàncè. >.ll 
n’y a point de dignités , hormis celle- 
ci , que nous puiffions lui donner', 
puifqu’ellc les a toutes; j Àinfi. je 
.crois que perfonnc- ne pourra trou- 
ver extraordinaire ce que nous fai- 
fons pour elle. Pour vous , ma çhè- 
-re madame , je ne -doute nullement 
du plaifir que vous en aurez, & 
nous aurons le roi & moi celui d’a- 
ivoir votre entière -approbation. U 
-faut que j’ajoute aufii que ce que le 
■roi donne dt à lai ï & que céla ne 
fait aucun mal au roi fori i grande 
•père , qui n’y met rien du fien J 
qu ? il lui doit être agréable qu’une 
fujette, qui lui eft aufii dévouée quç 
i’a4»ojours été la priiicefle des Ufw 
fins,; fade une figure cônfidérajblei 
;|e \*ous->:avoue ^üe je futeq dTéî 
glorieufe pour teflentHr du plaifir de 
faire pour ma' eamaréra-Mayor plus 
que ce que Jes reines qui m’ont pré* 
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cédée n’ont fait pour les leurs. 
Elle n’en abtifera point, & on ne 
•doit pas craindre qu’elle ; entretienne 
de grandes armées , qui puiffent faire 
peur à fes voifins. Je conclus donc 
que nous aurons cette fatisfadion ; 
mais je veux vous avoir l’obligation, 
ma chère madame , & à ma fœur, 
, que cette; affaire ne: reçoive aucunes 
difficultés & fuit, terminée ir.eeff'..o- 
ment , comme cela dépend du roi 
mon grand.père , qui fera vouloir à 
M. de Bavière ce qui eft fi raifon- 
nable. 

? * * 

* > A LA MEME.*: 

I • , 4 , . * 

• * ' i i 1 . r 

Au Retiro , 2 6 odtobre 1712. 

Vous ne fauriez croire , ma chère 
madame , le plaifir que la lettre que 
tous m’avez écrite le 9 de ce mois 
m’a fait. Je l’ai lue plufieurs fois !: 
elle eft écrite d’une manière à pou- 
voir la lire toujours avec le même 
plaifir > mais en vérité; je n’ai jamais 
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•vu un ftyle comme le vôtre. Vous 
l’accompagnez cette fois-ci avec des 
nouvelles fi merveilleufes , qu’elle 
a tous les ag ré meus enfemble. Quoi- 
que la prife du Quefnoi m’ait fort 
réjouie, je vous avouerai que ce 
n’eft pas celle à laquelle j’ai été plus 
fenfible ; mais bien à la peinture que 
: vdus faites de la fanté du roi mon 
grand-père. Le roi en a été auffi 
charmé , & nous ne ceffons de louer 
dieu de ce bonheur, en lui en de- 
mandant la continuation pour de 
longues années. Le marquis de Man- 
céra , dont je crois que vous avez 
entendu pàrléi , qui à.paifé cent ans , 
n’a jamais eu un fi bon tempéra- 
ment ; ainfi , le roi mon grand-père 
doit aller au-delà v fans rien de bien 
extraodinaire. Ses fujets ont grande 
ïaifon de le delirer- plus que jamais $ 
mais je- vous aflure j que quoique 
•leurs vœux foient , à ce que je crois t 
très-ardens le roi & moi préteir- 
dons que rien n’égale les nôtres. 

; J’efpère , ma chère madame , que 
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vous ferez contente à votre cour de 
ce que l’on a fait à la nôtre , de- 
puis l’arrivée de milord Lexington , 
& des bonnes difpofitions où il a 
trouvé ]e roi pour la prompte con- 
çlufion delà paix. Il a une très-forte 
envie de donner le repos à l’Euro- 
pe, & fur- tout de contribuer au 
vôtre , & il y paroît bien à tous les 
facrifices qu’il fait pour en venir à 
bout, que vous m’avouerez n’ètre 
pas petits* Les états font aifemblés 
depuis le 20. Mais vous faurez tou- 
tes ces nouvelles par M. de Bonriac î 
ainfi il eft inutile que je vous le ré- 
pété. Cet envoyé nous a montré u n 
papier qui a été bien de notre goût ; 
c’eft la réponfe qu’on a faite aux 
belles propofitions des Portugais , 
pour la fufpenfiop d’armes. Ils la 
méritent fort , car ils font trop 
infolens. 
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' •*-**. ' . • t ; » „ 

6 novembre 1712. 

Je me réjouis. avec vous , ma chè- 
re madame,' de la réduction, de" 
Bouchain, dont la nouvelle nous eflr 
venue par le dernier courrier. Voilà 
la campagne finie très-heureufement, 
& bien glorieufement pour le maré- 
chal de Villàrs : on doit être bien con- 
tent de lui. J’efpère.que je n’aurai 
plus de pareils cotnplimens à vous 
faire , & que la conclufion de la paix 
fera allez à tems , pour qu’il ne foit 
plus queftion de campagne l’année 
qui vient, Cette dernière doit , ce 
me fenible, faire changer de langage 
les Hollandois , & en ce cas , l’ar- 
çhiduc fero ; t bien embarrafle , fe 
voyant ainfi fcul. Il faudroit bien 
qu’il prît auffi fon parti. 

Vous apprendrez par M. de Bon- 
nac , ma chère madame , ce qui s’elt 
palfé hier , dont il fut lui-même té- 
moin. Ainfi , il eft inutile que je vous 
en faife un grand détail. Je vous di- 


D É T 'A C H É E S. 

fai feulement que le matin le roi fit 
foire la leéture de -i’aéle de fa re- 
nonciation à la couronne de Fran-' 
ce, avec- toutes les claufes qu’on y 
a louhaitées , le ligna & jura folem- 
nellement de le garder , ayant nom- 
mé pour témoins tous les chefs de 
nos maifons & les confeillers d’état. 
L’après- dinée , ce fut l’alfemblée de 
tous les états du royaume, dans 
une grande & belle chambre, rem- 
plie de beaucoup de monde bien pa-' 
ré , mais pourtant fans confufion. 
Le roi commença par faire un dif- 
cours dont il s’acquitta parfaitement 
bien, & dont toute l’alfemblée fut 
fort contente ; car fi ce n’étoit que 
moi , vous ne voudriez peut - ètre^ 
pas vous y fier. Enfuite on lut un 
papier où l’on difoit & marquoit 
plus au long les raifons pour lef- 
quelles le roi alfembloit les états , 
& tout ce dont on eft d’accord avec 
la France & avec l’Angleterre, pour 
par.venir à une bonne paix. Après 
cette lecture , un dépbté de la ville- 
de Rurgos .prit -la parole -pour tout 
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le royaume , & fît une: roponfe au- 
roi pleine de tous les fend mens- 
qu’on peut fouhaiter d’eux & fur- 
tout d’une reconnoilfance extrême, 
voyant Je grand facrifiçe que le roi. 
faifoit pour l’amour de fes fujets* 
Je regrettai bien , en l’en tendant 
parler, que milord Lexington ne. 
fut pas l’efpagnol ; car il me fembloit 
qu’on ne pouvoit pas le traduire 
aulÇrbien.que le député le difoit. Les 
états ; s’affembleront préfeptement en- 
tr’eux , pour conclurb tout ce qu’ils 
ont à faire , & paflêr pour loi la 
renonciation du roi , & puis celle 
qui doit venir des princes de France. 
Il "y auroit bien de quoi s’entrete- 
nir fur un pareil fujet; mais je ne 
lp . fais déjà que trop longuement. J’y 
ajouterai encore pourtant que le roi 
efpere que cela va contribuer à avan- 
cer le repos de l’Europe , & fur-tout 
celui de la France & du roi fon 
grand-père, qu’il fouhaite fi paflipn- 
nément. Pour y parvenir , vous voyez 
tout ce qu’il Sacrifie,, .r ’ 

« l\-î • . . Fin du tome IV, • - • 
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e Inondation terrible , i ibid. Situ?-, 
tion critique de l’armée, 157* On 
continue les travaux avec vigueur, 
ibid. Capitulation de Girone, n 8 - 
Éloge du général , ibid. Services ré- 
compenfés, 149. Joie de Louis XIV, 
I60. Il approuve la conduite de 
Noailles , ibid. Récompenfes données 
«u promifes pour les officiers, 161. 
Lettre particulière du roi au duc de 
Noailles, 162. Il lui ordonne d’ac- 
cepter la grandefTe , 163. Il avoit re- 
fufé fon confentement pour un au-, 
tre, ibid. Vendôme penfe au fiége 
de Barcelone , 1 64. Noailles en prou- 
ve l’impoffibilité, ibid. Il propofe 
nn meilleur plan , itfç. Inquiéter ce- 
pendant l’ennemi pour Barcelone, 1 66, 
Confiance de Vendôme fondée fur fes 
exploits, ibid. Penfée de ce héros fur 
les grandes entreprifes» 167. Sesjrab- 
fons pour tenter le fiége, 16g. Gens 
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de cour qui défirent de brouiller 
Vendôme & Noailles , 169. Le pre- 
mier en avertit l’autre loyalement , 
ibid. Situation de l’armée de Noail- 
lés , 170. Il envoie en Fiance le duc 
de Duras, 171. Vendôme ne peut 
-avancer, 172. La jon&ion des deux 
armées prefque impoflible , ibid. Un 
général doit fe mettre au-deffus de 
l’opinion, 17?. Inftances inutiles de 
Noailles à Vendôme , 174. Leurs ef-' 
pcrances d’une paix honorable fe for- 
tifient, 175. Projet fur Naples, 
fans moyens ‘ d’exécution , ibid. Tra- 
hi fon du duc d’Uzéda , 176. Rnifon- 
nemens contradi&oires des politiques 
de France, 177. Raifonnement plus 
jufte de Torci , 178. Il propoTe l’am- 
baifade d’Efpagnc à Noailles , ibid. 
Difpofitions de celui-ci, 179. Il tra- 
vaille à Sarragolfe avec Vendôme , 
ibid. Il s’inquiète peu de la préémi- 
nence qu’auroientles Efpagnols, igo. 
Demande de Vendôme en fa laveur, 
1 8 E - Noailles s’y étoit oppofé, ibid. 
Le miniftre defiroit qu’il fût maré- 
chal de France , Trop d’inquié- 
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tude fur les jugemens de la cour, 
1.83. Mort de l’empereur Jofeph ; 
nouveaux intérêts de l’archiduc, i84- 
Louis. confeille de lui faire des pro- 
pofitions de paix , ibid. Manière dont 
il faut s’y prendre, ibid» Philippe V 
écrit à l’archiduc, 1 8 6 . Motifs de 
pacification, 187. Intérêt de la re- 
ligion catholique , ibid. Intérêt de 
l’archiduc , 188- Sentimeps généreux 
de Philippe V , 189. Ses dilpofitions 
pour les alliés de l’archiduc, 190- 
La lettre de Philippe eft renvoyée, 
191. Les efpérances diminuent en 
Efpagne, ibid. NécelTité d’avoir un 
bon nmbafladeur en France , 192. 
Difpofitions peu favorables à notre 
égard, 193. Engonrdiifernent à la 
pour , ibid. Mauvaife adminiftration 
des affaires, 194.. Mécontentement 
des Efpagnols, ibid. Confiance aveu- 
gle, 195. Profiter de l’occafion pour 
Ja paix, ibid. Plan proportionné à 
J’.état des chofes , 196 J On avoit en 
.des projets trop vaftes , 197. La cei- 
Ave & madame des Ui fins ÿ 1 maîtreiTes 
4 u,, gouvernement, 198- Noailks ne 
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.peut pas tout ce qu’il voudroit, 199. 
Torci efpère beaucoup de lui, ibid. 
Le marquis de Bonnac envoyé en 
Efpagne , 200. CelUons que promet 
Philippe, 2 or. Il attend Bergheiçk 
pour fe décider , ibid. Louis l’ex- 
horte à la modération , 202. Souve- 
raineté pour la prinüefle des Uriins, 
205. Ades néceiiaires pour l’électeur 
de Bavière, 204. On adopte le plan 
de Noailles , ibid- Vendôme étend 
fes vues, ibid. Mais les moyens man- 
quent , 2 ©^. Départ du duc de Noail- 
les, ibid. Motifs qui a voient déter- 
miné Louis XIV à loutenir le roi 
d’Efpagne , 206. Sa periévérance a 
. détromper les alliés., 207. L’Elpagne 
doit être indépendante de la France, 
208- Union nécelfaire entr’eiles, ibid. 
Connoître le fond des affaires d’El- 
•. pagne , 209. Et les relîorts fecrets 
du gouvernement , ibid. Conduite 
du roi & de la reine, 210. In- 
fluence de la princelfe des Urfins » 
, ibid. Philippe doit defirer la paix, 
2 m .. Louis la fera fansi lui en cas 
de befoin , ibid. Examiner fans par- 
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tialitc les plaintes des négocia»* , 
212. On ne doit pas regretter les 
celfions , ibid. Négocier avec le Por- 
tugal & avec le pape, 213. Bonnac 

• confère avec la princeife des Urfins , 
214. Il prouve que les propofitions 
de paix ne dévoient pas révolter PEf- 
pagne , ibid. Plein - pouvoir donné 
par Philippe à Louis XIV, 2lf. 
Plan pour le commerce de Cadix , re- 
jetté, 2 1 6. Les Anglois modèrent leurs 

• prétentions , ib . Leur demande pour 
Vajjiento , 217. Lettre de Louis XIV, 
qui inquiète la cour d’Lfpagne, ib. On 
fc prête à Tes defirs , eu témoignant 
de la répugnance, 2 19. La princeife des 
Urlins fécondé utilement Bonnac, 2iO. 
Elle étoit néceiiaire pour modérer les 
feutimens de la reine, ib. Plus d’Efpa- 
gnols dans les grands emplois , 22 t. 
Il convenoit pour ant d’exciter leur 
émulation , 222. Affaire de cérémo» 
niai par rapport à madame des Urfins, 
•223. L’exemple d’OfTuna fait fléchir 

, les grands, 224. Obftaclesà la cefFon, 
< des Pays-bas, ib. Défiance mal fondée 
•. pour la cour de Londres , 22 f. Louis 
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travaille toujours à la paix,#. Il exhor*^ 
te Philippe à s’en rapporter à lui, 22^7 
Objedion du roi d’Efpagne fur le» 
Pays-bas j 227. Bergheick trouve des 
raiTons de retardement, #. On ne vou- 
droit pas que le congres s’ouvrît fans 
les Efpagnols , 228. Réponfes de Bon- 
nac aux difficultés, 229. Il confeille 
de traiter fans confulter la cour d’Efc 
pagne, 230. Cette politique déplaît, 
& l’on s’en plaint, iL L’envoyé rtfu.e 
les reproches, 23 L La néceffité feule 
pouvoit décider le roi & la reine, 232» 
Les alliés veulent traiter d’abord feule- 
ment avec la France,#. Louis deman- 
de un plein-pouvoir, 23?. On l’ac- 
corde. L’archiduc élu empereur; motif 
de paix, 24a. Campagne du duc de 
Vendôme, 243. Siège de Cardone', 
entrepris mal-à-propos, #. Le général 
manqua de prévoyance 244. Villars 
fur la défend Ve en Flandres , #. Nc- 
gotiations d’Utrecht, ib. Confiance 
de Philippe V, 24g. 

1712, &c. 

Traités après l’affaire de Denain , 
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047; Madame des Urfins , trorçpée 
dans fes efpérarices , ib. Elle eft dupe 
d’Albéroni,248- Sa difgrace,^. Son ca* 
radere & fes fervices , 249. Querel- 
les théologiques ,' 2 5 o. Le cardinal 
de Noailles , ib. 11 approuve le livre de 
Quefnel , 25 1 . 11 avoit à craindre les 
Jéfuites > 252. Première condamna- 
tion à Rome, 255. Excès du P. ld 
Tellier. Le cardinal interdit les jéfui- 
tes , 2^4, Il eft blâmé par madame 
de Maintenon,;£.Raifons en faveur des 
jéfuites, 255. Conduite du duc de 
Noailles dans cette affaire , 256. Ma- 
dame de Maitenon l’exhorte à faire 
changer de fentiment au cardinal, 257* 
Elle lui annonce la colere du roi, ib. Il 
efpére peu de concilier les efprits , 
H S 9- Le Tellier implacable, 261. Bul- 
le Unigenitus tib. Le cardinal refufe l’a 6 ^ 
ceptation pute & fimple , 2.62. Ma- 
dame de Maintenon l’abandonne , ib. 
Mot du duc de Noailles au roi, 263. 
Leroi lui confie fes ouvrages , 264. 
Notice des écrits de Louis XIV, ;'EDi- 
verfes notes.fur ce qu’il méditoit, 26 f. 
11 fe glorifie de la guerre contre l’Efpa- 
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gne, 26 y. Sa guerre de Hollande, 26 gi 
Ses précautions pour la campagne de 
i 6 j^ib. S® paillon pour la gloire, 270. 
Il s’applaudit defesfüccès, 271. Un 
roi doit tout rapporter au bien de 
l’état, ^.Savoir prendre fon parti, 272. 
Eviter la foibleffe , 273. Penfer à tout, 
ib. Etre en garde contre foi-mème , & 
s’attendre à des inquiétudes, 274. Jouir 
des fuccès ; réparer les fautes, ib. Pom- 
ponne appelle aux affaires étrangères, 
275. Repentir de ce choix , ib. Haran- 
gue pour obtenir des fecours, 276. Le 
roi rappelle les efforts qu’il a foutenus, 
277. Ses difpofitions à la paix, ib. Opi- 
niâtreté des ennemis ; befoin de fe- 
■coùrs , 278. Inftrudions pour le roi 
d’Efpagne , 280. Mort de Louis XIV, 
ib. Ses paroles au duc d’Orléans pour 
madame de Maintenon , 28 U 
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L I TTRES du duc de Bourgo- 
gne à madame de Maintenon , après 
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gofle , 317. Lettre de Louis XlV. au 
Toi d’Efpagne, 342. Lettre du duc 
de Noailles à M. deTorci, 34 L Let- 
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duc de Noailles, 346. Lettres delà 
reine d’Efpagne à madame de Main- 
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